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Pour tout cc qui concerne les renseignements, communicationset la 
rédaction.— Les manuscrits ne sont pas rendus.

ment, dans les prix de 80 à 93 112 rx. La moyenne a été rx. 90 
62. Hausse sur celle d’avant hier, rx. 0-38. L’orge s’est vendue 
de 49 à52 rx.

trigo, à los precios de 80 à 93 Ii2 rs.-Ël curso
62 rs.—Subida respecto del precio de anteayer, 0 38 rs. ba ce 
bada se vendió de 49 á 52 rs.

SECOND ARTICLE.

Parmi les différentes lignes projetées, décrétées on en 
cours d’exécution qui se disputent le privilège de relier le 
Portugal et Madrid à Paris et au reste du Continent, la 
voie transpyrénéenne n’est pas seulement la plus directe, 
la plus centrale, la plus riche en affluents transversaux et 
la plus favorisée sous le rapport des différences climatéri­
ques, source des échanges inte’’médiaires; elle est encore 
celle qui répond le plus directement aux besoins de la 
France et de l’Espagne. .

Quel est ici l'intérêt immédiat du commerce français? 
C’est d’acheter le plus près possible, c’est-à-dire au meil­
leur compte possible, les matières premières et les den­
rées qu’il demande à l’Espagne. Or, le chemin qui coopé­
rait les Pyrénées par le milieu déboucherait, à la latitude 
Huesca, à quelques kilomètres de la frontière, dans un 
centre privilégié où surabondent les plus importants de 
ces produits tels que les laines fines et communes, les peaux 
brutes et les huiles de l’Aragon, de la Catalogne occi­
dentale et de la Navarre orientale. Ces exportations ap­
partiennent d’autant plus sûrement au chemin dont nous 
parlons que, même dans l’état actuel des communica­
tions Iranspyrénéennes (qui n’admettent que les trans­
ports à dos de mulet et le colportage), elles pénètrent en 
France par le centre de la chaîne, et que ce chemin les 
conduira par le tracé le plus court a leur destination. Les 
principaux centres manufacturiers français sont, en effet, 
disséminés, soit en amont de Paris, soit dans les régions 
Nord-Est, Est et Sud-Est.

Quelle est, d’autre part, la grande préoccupation écono- 
miquede l’Espagne? C’est de développer le revenu publie et 
privé par la production et la production par louvertuie de 
débouchés. Cette politique n’aurait nulle part de plus rapides 
et admirables résultats qu’en Aragon, dans ce vaste teiri- 
toire que sa prodigieuse fertilité a fait surnommer 1 Egypte 
delà Péninsule, mais que son isolement condamne, depuis 
des siècles, à une pauvreté exceptionnelle. La canalisation 
de l’Ebre y rémédie déjà sans doute dans une large mesu­
re; mais, pour que cette magnifique ligne navigable rende tout 
ce quelle peut rendre, il faut que son action sexerce dans 
tous les sens et surtout au Nord et au Sud-Ouest; il faut 
que les produits du bassin de l’Ebre puissent rayonner là 
où les appellent les plus fortes dissemblances climatériques, 
c’est-à-dire, vers le centre du marché espagnol et vers le 
centre du marché français. Le chemin de fer de Madrid à 
Saragosse va leur ouvrir le premier de ces centres; le che­
min de fer transpyréneen peut seul les rattacher directe­
ment au second. .

Soit dit en passant, il y aurait là, pour la portion de 
l’Espagne qui nous occupe, les éléments d un commerce en­
tièrement nouveau. Dans l’état actuel des communications, 
la France ne trouve d’avantage à acheter que les vins 
fins de la Péninsule et de son littoral seul; car elle ne les 
reçoit que par mer; mais le jour où les gros vins capiteux 
de la Péninsule pourront arriver en France, par la voie ra­
pide et directe des chemins de ter, nul doute qa il .®® ® Y 
en écoule des quantités considérables. Les propriétaii es de 
vignobles fi ançais y verront moins une concurrence qu un 
auxiliaire. Ils pourront, en effet, s’en servir pour couper 
les vins faibles du Bordelais, de l Agenais, du Querci, de 
la Touraine et de l'Orléanais, ce qui ouvrirait à ces der­
niers crus de nouveaux débouchés et leur permettrait, 
par exemple, d’expulser du Nord de la France, de la Bel­
gique, des Pays-Bas, du Nord de l’Allemagne les mauvai­
ses imitations de Bourgogne qui se sont emparées de ces 
marchés. Les distilleries du Languedoc et de la Gascogne

ARIICÜIO SEGUNDO.

La Gaceta a publié un état général du commerce fait par l’Es­
pagne dans l’année 1855. Nous en extrayons quelques données.

Les transactions de l’Espagne avec ses possessions d Outre­
mer et les pays étrangers, importation et exportation reunies, 
ont atteint le chiffre de rx. 2,283.124,815. Les
eurent dans ce chiffre pour la somme de rx. 1,023,701,323, les 
e«B£Bl#iü’ûS pour rx. 1,259,363,492. Les droits perçus sur les 
l^^^lens se sont élevés à rx. 166,223,940; les exportations 
’^om^ifâd'uit au Trésor rx. 411,241. .

"T^efe importations ont eu lieu dans la proportion appioxi- 
^^iVe de 85 p. 100, sous pavillon national; 12 p. 100 sous pa- 

aWTq» étranger et 3 p. 100 par les voies de terre.
C’est la France qui occupe le premier rang par l’importance 

de ses relations avec l’Espagne, viennent ensuite l’Angleterre, 
la Sardaigne, le Portugal et la Suède. Ces diverses nations úg'^" 
rent pour les 95 centièmes dans le chiffre des importations ^et 
des exportations; les cinq centièmes restants sont divises entre 
Hambourg, la Hollande, le Danemark, la Belgique, la Prusse, la 
Toscane, les Etats-Romains et encore quelques autres Etats, 
dont les relations commerciales avec l’Espagne sont encore d une

trouveraient également profit à opérer sur les gros vins 
capiteux de l’Espagne Or, le territoire qui en pioduit le 
plus, c est justement cette partie de 1 Aragon et de la Basse- 
Navarre que l Ebre et les canaux d Aragon et de lauste le- 
lientà Saragosse, tète de ligne naturelle du chemin de fei 
Iranspyrénéen, et c’est ce chemin qui porterait le plus di­
rectement les vins dont il s’agit aux deux induslties qui 
peuvent les utiliser.

Nous croyons en avoir assez dit pour bien faire coinpren- 
dre ou entrevoir les innombrables avantages qu’offrirait le 
percement des Pyrénées centrales. Il ne nous restera plus 
qu’à énumérer les divers tracés qui se disputent la solu­
tion du problème et à les comparer entr’eux sous le triple 
rapport de l'intérêt général, des convenances locales et des 
facilités d’exécution.

On lit ce qui suit dans le Diario de Minas :
Les nouvelles que nous recevons de la Havane sont très-sa­

tisfaisantes. La banque a développé ses affaires depuis quelle 
fait des prêts sur des valeurs à six mois d échéance, bes actions 
font aujourd’hui une prime de 15 p. 100. Les pluies ont ete tor­
rentielles dans toute Vile, pendant le mois de septembre et dans 
les premiers jours d’octobre. Les prix de nos marches ont une 
tendance à la hausse. Les existences dans les magasins de Ré­
gla et de San José, consistent en 166,451 caisses de sucre.

Le pays prospère; on ne s’y occupe que d’entreprises com­
merciales, d’améliorations des plantations, etc. Une exporta­
tion de deux millions de caisses de sucre, nous rapporterait 
cette année au moins quarante millions de piastres; ce qui régné 
surtout parmi nous, c’est une confiance illimitée.

Entre las varias líneas proyectadas, decretadas ó en vía 
de ejecución, que se disputan el privilegio de unir á Por­
tugal y á Madrid con Paris y el resto del coatineate, es la 
del ferro-carril transpirenáico, no solo la mas directa, la 
mas central, la mas rica en afluentes transversales y la 
mas favorecida bajo el punto de vista de las diferencias 
climatológicas, origen y principio del cange de productos, 
sino tambien la que mas directamenle puede satisfacer las 
necesidades especiales de Francia y de España. ......_________ o- - ; . , ,

/Cuál es aquí el interés inmediato del comercio francés? ¿g^^^i; ¿e 104 millions et demi sur celles de l’annee 18a4. il existe 
Comprar lo mas cerca, que es como si dijésemos lo mas ba- une diminution de 11 p. 100 sur la valeur^“arÎ^n^ToO sur 
rato posible, las materias primeras y los géneros que pide á - KX^uVa"^^^
España. Ahora bien; un camino que cortase el Pinneo poi ^es^produits espagnolsque la Sardaigne a importes, ontune 
la mitad, vendría á desembocar a la altura de Huesca, y ® L,ieurlpeu près égale á ceux de l’année precedente; il se pre- 
algunos kilómetros de la frontera, en un centro privilegiado g^^^g uj^g augmentation de 12 millions sur les marchandises que 
donde superabundan los mas importantes de estos pro- ce pays nous a expédiées.
duetos, como son las lanas finas y ordinarias, las pieles, Notre exportation en Poitugal a diminue de 1 million e 
Y los aceites de Aragon, de la region occidental de Cala- demi, les marchandises que nous avons retirée^ ce pay , 
kiña y de la orientalde Navarra. Y tan de seguro vendrán frent une augmentation de valeur de rx. 5.829,000. 

estas exportaciones à reclamar el auxilio del camino de “
que vamos hablando, como que, aun en el estado actual ACTES OFFIGIBIiIíBS.
de las comunicaciones (limitadas al acarreo á lomo) pene- -----
tran en Francia por el centro de la cordillera, y que este RAPPORT A LA REINF.
camino las conducirá por el trazado mas corto á su desti - Madame : Une des questions auxquelles se sont ^donnes avec 
no; pues efeCiVamente, los principales centres maniifactu-
reros de Francia están diseminado.s ya en las regiones si- ihû ^^ d’importance de la dernière récolte de grains dans 
tuadas al norte de Paris, ya en las de ñor-oeste y sur-este, ^¿q^es provinces du royaume, l’exportation accrue dans les

; Cuál es por otra parte la gran necesidad económica de dernières années par les circonstances générales de l’Europe, et 
España? Desarrollar la fortuna pública y la particular por les expérances J^í^^gí®.?^*et nàtuVelk la dtoinu- 
medio de la producción, y la producción à favor de los nies. -PX „ 
medios de salida. En ninguna parte serian mas rápidos “M ^¿g
mas admirables los resultados de esta política que en Ara- ^gg franchises largement accordées au commerce des céréa- 
gon extenso territorio cuya prodigiosa fertilidad le ha va- les, tant nationales qu’étrangères, n’ont pas suffi. Madame, a 
lido el dictado de Egipto de la Península, pero cuyo aisla- '’““^^sseje pr,^ ^^^.^^ ^^^^.
miento lo tiene, siglos hace, sumido en una pobreza excep- H dépasse les ressources de la majorité des classes
cional. En gran parte ya, no hay duda, remedia la canali- ^^ j^^ société.
zacion del Ebro los inconvenientes de tai situación; pero plusieurs mesures générales ont été adoptees pour arrêter ce 
para que esta magnífica línea ■ avegable. dé todo el resulted -b b- pop^tíons ^enes-m^^
do que ofrece es menester que su acción s extienda en ^®®/J [ ^^ gouvernement de S. M. croit qu’avant de lais- 
todos sentidos y en particular hácia el norte y el sur-oeste; i^^, prendre a la situation actuelle des proportions plus alarman- 
es menester que los productos del del valle Ebro puedan di- ^gg^ ^ fg^^t y porter un remède efficace, il faut demander au Tre- 
rigirse à todos aquellos pontos á donde los llamen las dife- sor public les moyens de saura- k pays i^me ““^^ 
rendas de clima mas marcadas, es decir, hácia el centro nenie dont revenmate prevue par les Mrmsüesqu.
del mercado español y hácia el del mercado francés. El fe- P^^® ^ réfléchi beaucoup sur la manière de résoudre ce problè- 
rro-carril de Madrid à Zaragoza va à abrirles el primero de 1 ^^^ ^^^^^^^ ¿g soumettre quelque mesure à votre auguste appro- 
eslos centros; Y solo el ferro-carril transpirenáico puede en- dation. Dans tout bon principe économique l’on doit donner des 
lazarlo direc.a¿cnte cou elsegnndo. .-J “"S :„Vv“oTATx7e^^X“

Aquí, sea dicho de paso, encontraría la paite de Espana ^,^^^ ah appliqué dans toute son extension ce principe sa­
que nos ocupa, los elementos de un concurso enteramente Jj^-g^jpg^ lerna!, loin de diminuer, devient de plus en plus grave et 
nuevo. En el estado actual de comunicaciones, solo en la gemble déjouer les efforts individuels.
compra de los vinos generosos de España, y de los desuli- Le commerce, Madame, n’approvisionné^ fes
toral, encuentra Francia ventajas, pues solo por mar los re- k™¡^®J “'jXucou^de'’ petites localités, où le prix exorbitant 

cibe. El dia en que puedan llegar a Francia por la vía «apN transports absorbe seul le bénéfice, but de toutes les opera­
da y directa de los ferro-carriles, los vinos fuertes y espiri- ^^^^^ commerciales.
tilosos de la Península, serán, á no dudarlo, de mucha con- gn conséquence, le gouvernement n hesite pas a proper a 
sideración las cantidades que de aquel líquido se '^’^P^^'b 7 “’XTltoSát dan.,
sin queen ello vean los propietarios de viñedos franctsesoli a F^pf^ij^g^ie et surtout à l’étranger, des farines et des grains 
cosa que un auxiliar, y no una concurrencia. De los vinos ^¿ggggaires ¿our combattre la cherté et équilibrer autantque pos- 
de España podrán ellos, con efecto, hacer uso para dar g^^ig ¡^ prix dublé dans nos principaux marches.
fuerza á los de los leraitorios de Burdeos. Agen, Tours y Des agents probes et entendus, dont e ^lm« se^f¿™ avec le 
Orléans, lo cual abriendo á estos últimos nuevos P“"^’ ^^ g ¿^ p““; et's’occuperont d’en assurer le transport par 

de expendicion, los permitiría , por ejemplo , e.xpulsar moyens ’possibles, rendant compte de leurs opérations
del Norte de Francia, de Bélgica, de los Paises Bajos ¿»^^3 manière claire et simple à la fois. Ainsi tout en mettant 
Y del Norte de Alemania, esas malas imitacionos de los les intérêts du Trésor à
tinos de Borgoña que se han apoderado de ’'l^llos onp—^ ^"s qu^S limpo®se pour
mercados, tas fábricas de destilación de Languedoc Y "d^ E”^
Gascuña, encontrarían tambien ventaja en trabajar con ^^^ mesures nous paraisent indispensables. Le service que 
los vinos fuertes y espirituosos de España , Cabalmente pg^ y.^ exécuter, madame, est de telle nature qu il ne se trouve 
el territorio que mas de estos vinos produce es la parte dans aucune d®® rm'ü lu
de Aragon /de la baja Navarra, enlazada por el Ebro Y h,"\““S'uXce^

los canales Imperial y de kauste a Zaragoza, cabeza i^a* n’occasionné pas une hausse artificielle sur les marchés les plus 
ural de la línea del camino transpirináico, que es el que abondants du globe, auxquels devra recourir le gouvernement, 
mas directamente surtiría de los vinos de que se tratan à las son importance enfin, qui ne permet pas de le g_

compagnie ou aun particulier dont le manque u accomplisse 
ment produirait un conflit pour le pays, sont des causes suffi­
santes pour affranchir ce service de l’adjudication, bien que 1 ex­
ception n’ait pas été prévue dans le décret royal.

L’importance de la somme qu’il convient d affecter a cet ob­
jet- voilà la seconde question qui a attiré l’attention de votre 
gouvernement. Puisqu’il faut remédier au mal, il est nécessaire 
que le remède soit complet. Employer en acquisitions partielles 
des sommes insuffisantes, comme cela a été fait en certaines 
localités, ne servirait qu’à aggraver l’avenir. 11 est donc inûis^ 
pensable. Madame, d’ouvrir an ministre des finances un credit 
extraordinaire de 60.000,000 de réaux. -

Cette somme sera employée en acquisitions successives ae 
blés et de farines, tant en Espagne qu’à l’étranger, deduction 
faite d’un fond de réserve destiné à couvrir les differences qui 
pourront résulter entre les frais d’achat augmentés des depenses 
accessoires et le produit des ventes, etc. . , 1

Enfin, dans le but de régulariser les subventions locales ao- 
cordées jusqu’à ce jour par différentes villes pour parer a lâcher- 
té du pain, il convient d’en faire l’application au ciedit de 
60.000,000 susmentionnés.

D’après les considérations qui precedent, votre conseil des 
Ministres a l’honneur de vous soumettre, Madame, le projet de

moindre importance.
Les transactions avec la France excedent de 285 millions 

de réaux, eelles qui ont été faites avec cette nation en 1854. 
Dans cette augmentation les produits que ce pays nous a expé­
diés figurent pour 172 raillions et ceux qu’il nous a demandes
pour 113 millions.

Les opérations faites avec l’Angleterre, présentent un exce-

dos induslrias que puedan ulilizarlos.
Creemos haber dicho lo bastante para hacer comprender 

ó entrever los innumerables ejemplos resultantes de la aper­
tura de un paso por el centro de los Pirineos. Réstanos 
únicamente enumerar los varios trazados que se disputan 
la solución del problema y compararíos unos con otros bajo 
el triple punto de vista del interés general, de las conve 
niencias locales y de la facilidad de la ejecución.

Se lee lo que sigue en el Diario de minas:
Las noticias que hemos recibido de la Habana son muy satis­

factorias. El Banco ha ganado mucho desde que hace préstamos 
con plazo de seis meses. Las operaciones toman una estension 
muy favorable, y sus acciones se venden al 15 por 100 de pre­
mio. Ha sido extraordinaria la calda de aguas en toda la Isla en 
el mes de setiembre y en los primeros dias de octubre. Los pre­
cios tienden á subir aun mas. La existencia actual en los alma­
cenes de Regla y de San José es de 166,461 cajas. El pais pros­
pera. Todos se ocupan solamente en empresas comerciales, fo­
mento de fincas, etc. Una exportación de dos millones de ca­
jas de azúcar valdrá en este año económico cuarenta millones de 
duros porlo menos. Sobre todo reina una confianza ilimitada.»

décret suivant.
Madrid, le 28 octobre 1856.

Il a été vendu hier au marché de Madrid 1576 fanègues de fro- Ayer se vendieron en el mercado de Madrid 1,576 fanegas de

___ La Gaceta ha publicado un estado general del comere’ 
hecho por España en el año de 1855, del que extractamos algu­
nos pormenores. _ - «

Las transacciones de España con sus posesiones de Ultra­
mar y los países extrangeros, importaciones y exportaciones 
reunidas, representan un guarismo de 2,283.124,815. Las impor­
taciones figuran en este guarismo por la cantidad de reales vn. 
1 023 761,323, y las exportaciones por la de rs. vn. 1,259.303,432. 
Los derechos que se han percibido sobre las importaciones, han 
ascendido á rs. vn. 166.223,940. Las exportaciones han produci­
do al Tesoro rs. vn. 411, 241. ,

Las importaciones han tenido efecto en la proporción aproxi­
mativa de 85 p. 0(0 en pabellón nacional, 12 p. 0(0 en pabellón 
extrangero, y 3 p. OiO por tierra. , x

Francia es la que ocupa el primer lugar por la importancia 
de sus relaciones con España. Siguen Inglaterra, C erdeña, Por- 
tuo'al y Suiza. Estas diversas naciones, figuran por 95 céntimos 
en^la cifra de importaciones y exportaciones, y los cinco futi­
mos restantes están divididos entre Hamburgo, Holanda, Dina­
marca, Bélgica, Prusia, Toscana, los Estados Pontificios y algu­
nos otros cuyas relaciones comerciales con España son aun de 
menos importancia.

Las transacciones con Francia exceden de 285 millones de 
reales á las que se hicieron con esta nación en 1854. En este au­
mento, los productos que este pais nos ha remesado, figuran 
ñor 172 millones, y los que nos ha pedido por 113.

Las operaciones hechas con Inglaterra, presentan un exceso 
de 104 millones y medio sobre las del año 1854. Existe una dis­
minución de 11 por 100 sobre el valor de las meA;ancías que es­
topáis nos ha comprado y un aumenfo de 41 por 100 sobre las 
que nos ha vendido.

Los productos españoles que ha importado Cerdeñatienen 
con corta diferencia un valor igual á los del año anterior. Se 
presenta un aumento de 12 millones en las mercancías que aque­
lla nación nos ha remesado.

Nuestra exportación á Portugal ha disminuido un millón y 
medio, y las mercancías que hemos extraído de este país ofrecen 
un aumento de valor de reales vellón 5.829,000.

PARTS OFICIAL.
EXPOSICION A s. M.

Seûora: Uno de los objetos à cuyo examen se dedicaron 
más preferentemente los actuales ministros desde que V. M. les 
dispensó la honra de llamarlos á su Consejo, ha sido la cuestioH 
de subsistencias.

La escasez de la última cosecha de cereales en algunas provin­
cias del reino, la extracción, acrecentada en los últimos años 
por las circunstancias generales de Europa, y las esperanzas 
exajeradas de lucro que han despertado estas causas reunidas, 
explican de una manera sencilla y natural la disminución de 
aquellos indispensables artículos que se esperimenta en los mer­
cados de España.

Las amplias franquicias otorgadas al comercio de cereales, asi 
nacionales como extranjeros , no han bastado, Señoií^á produ­
cir la baja en sus precios.

Asi es que el del pan, primero y principal alimento, es supe­
rior al que puede satisfacer cómodamente la mayoría de las cla­
ses de la sociedad.

Varias son las medidas generales adoptadas para contener este 
mal, á las que han concurrido con otras locales los mismos pue­
blos. No haOiendolo alcanzado hasta ahora, elGobierno de V M. 
cree que, antes de que la situación actual tome proporciones mas 
alarmantes, es preciso oponerle un remedio supremo, acudiendo 
con la fortuna pública á salvar al pais de una calamidad posible, 
y cuya eventualidad deben preveer los ministros que poseen la 
confianza de V. M.

Mucho han meditado sobre esta cuestión y sobre la manera de 
resolvería, antes de someter ninguna medida á la augusta apro­
bación de V. M. En buenos principios económicos deben ofrecer­
se facilidades al comercio, dejando al interés individual la mi­
sión de cubrir las necesidades del consumo. Pero á pesar de ha­
berse aplicado este saludable principio en toda su latitud, el mal 
no disminuye, haciéndose, por lo contrario, cada vez mas supe­
rior á los esfuerzos individuales.

El comercio. Señora, acude en pequeña parte á los grandes 
centros de consumo, y deja desatendidas por completo muchas 
localidades, donde el excesivo coste de los trasportes absorbe to­
da la ganancia, móvil de las operaciones mercantiles.

El Gobierno, en su vista, no ha dudado en proponer á V. M. 
que autorice al Ministro de Hacienda, en cuyo departamento se 
encuentran reunidos mas medios de ejecución para comprar en 
la Península, y especialmente en el extranjero, los granos y ha­
rinas necesarias á evitar la carestía y nivelar en lo posible el 
precio del trigo en nuestros principales mercados.

Agentes probos y entendidos, para cuya elección se pondrá el 
mayor esmero, adquirirán por cuenta del Estado granos y hari­
nas, y entenderán en los trasportes y demas actos consiguientes; 
rindiendo cuenta de sus operaciones de una manera clara, á la 
vez que sencilla. Asi, ademas de poner á cubierto los intereses 
del Tesoro de cualquiera malversación, se patentizará el proce­
der del Gobierno en esta parte, y la entidad de los sacrificios que 
el Estado hace para lograr un objeto tan plausible.

Y no podria ser de otro modo. Es, señora, de tal índole el ser­
vicio que va á ejecutarse, que no se halla dentro de ninguna de 
las condiciones normales y ordinarias de los que reclaman la 
contratación, pública, según el Real decreto de 27 de febrero de 
1852. Su urgencia; el sigilo que exige para que no se produzca 
un alza artificial en los mercados mas abundantes del globo, á 
que tendrá que acudir el Gobierno; su misma importancia, en 
fin, que no permite fiarle á un particular ó compañía, cuya falta 
de cumplimiento ocasionase un conflic-o pata el pais, son cau­
sas suficientes por sí solas para exceptuar este servicio de la su­
basta, aunque la excepción no se hallase prevista en el referido 
Real decreto.

Los fondos de que habrá de disponerse con dicho obgeto es 
otra de las cuestiones sobre que ha meditado más el Gobierno de 
V. M. Puesto que se quiere poner remedio al mal, es forzoso ha­
cerlo por completo. Destinar á ello, como hasta ahora se ha he­
cho en algunas localidades, sumas insuficientes, solo servirá pa­
ra darle mayores proporciones en lo porvenir; y es indispensable, 
Señora, que se conceda al Ministro de Hacienda un crédito ex-

Les très-humbles serviteurs de V. M.
Le président du conseil des ministre , duc de Valence ; le mi­

nistre d’Etat et d’Outre-mer, marquis de Pidal ; le ministre de

traordinario de 60 millones de reales.
Esta cantidad empezará á invertirse desde luego en la sucesi­

va adquisición de granos y harinas, asi en el Reino como en el 
extrangero, por el tiempo que sea preciso; y de ella se deducirá 
ademas lo necesario para cubrir las diferencias que puedan re­
sultar entre el importe de las compras y de los demas gastos 
que cada operación produzca y el de las ventas. Y como lasopera- 
ciones se renovarán en grande escala, por contar para ello con 
una suma muy respetable, de creer es. Señora, que se consiga la 
nivelación de precios apetecida, aun cuando la actual carestía 
se prolongase más de lo que prudencialmente puede temerse.

Por último, y á tn de regularizar las subvenciones locales que 
hasta el dia se hayan concedido para atenuar la carestía del pan, 
conviene aplicar el importe de ellas, cualquiera que sea el moti­
vo con que se haya concedido, al expresado crédito de .111.0- 
’^^Fundado en las consideraciones expuestass, el 
nistros tiene la honra de someter á la aprobación de V. M. eiaa- 
junto proyecto de decreto. r

Madrid, 28 de octubre de 1856.—SEÑORA.—AL.. P.de \ .^.B



2^râce et justice, Manuel Seijas Lozano; le ministre de la guer­
re, Antonio de Urbistondo; le ministre de hacienda. Manuel 
García Baizanallana; le ministre ^'marinq, Francisco de Letr 
sundi; le ministre de la gobernación, Cándido Nocedal; In'mi- 
nistre de fomento, Claudio Moyaiio.

DECRET ROYAL.

Article 1.° Le ministre des finances est autorisé à adieter 
dans la Péninsule ou à l’étranger la quantité de grains et dè fa­
rines nécessaire pour niveler, autant que possible, les prix de 
ces articles sur les marchés espagnols, et en diminuer la pé­
nurie.

Article 2. Les individus commissionnés par le gouverne­
ment, pour acheter, transporter et vendre les grains et farines, 
rendront leurs comptes dans la forme employée par le. com- 
ï^rce, à la direction générale de la comptabilité des finances de 
l’Etat. Cette administration tracera suivant les différents cas qui 
^ présenteront, les régies qu’elle jugera indispensable de suivre 
pour établir les comptes en question,

Article 3. Ces différents cervices, en raison de leur nature spé­
ciale, et du besoin urgent qu’ils entrent immédiatement en fonc­
tions, ne sont pas compris dans les dispositions du royal décret 
du 27 février 1852.,

Art. 4. Il est accordé au ministre des finances un crédit ex­
traordinaire de 60 millions de réaux, qui fera l’objet d’un cha­
pitre 'si)é'cial de la section quatorze de busget courant, pour être 
employé à l’achat des grans et farines, et pour subvenir à tous 
les autres frais qui seront motivés par l’exécution des disposi­
tions antérieures. On appliquera encore à ce crédit les subven­
tions que jusqu’à ce jour le gouvernement a accordées aux loca­
lités pour éviter la disette.

Art, 5. Le gouvernement rendra compte aux cortés de la 
mesure qu’il prend, conformément à l’art. 27 de la loi sur la 
.comptabilité.du 20 février 1850.

Donné au Palais le 28 octobre 1856. Décret paraphé par la 
'Reine.. Signé par le président du Conseil.

BULLETIN DES PROVINCES. BOLETIN DE PROVINCIAS.

CATALOGNE.—Le gouverneur de Barcelonne a déjà reçu une 
ordonnance royale d’après les dispositions de laquelle l’ingénieur 
du district est tenu de faire immédiatement livraison de la li­
gne télégraphique de Barcçlonne à la frontière de France, à l’ad­
ministration du télégraphe afin que celle-ci la mette aussitôt en 
exploitation.
-----On annonce enfin la disparition des fièvres typhoïdes qui 

.ont sévi si longtemps parmi les habitans de San Feliù de Co­
dinas .

Pendant la durée de cette épidémie, les personnes attaquées 
ont été d'environ cinq cents; et la mortalité a été à peu prés de 
.4 p. 100.
.-«— VALENCIE. — M. Manfredo Tauti. généralde l’armée sar­
de et qui a fait, en cette qualité, la campagne de Crimée, est ar­
rivé, le 15, à Valence.
^— ANDALOUSIE. — On dit que l’entreprise du chemin de fer 
de Séville à-Gordoue a déjà réuni le matériel et les fonds néces­
saires pour commencer les travaux à l’endroit désigné pour y 
construire la gare. On dit encore que, depuis près d'un mois, on 
a terminé l’expropriation des terrains et des bâtiments du quar­
tier de los. Humeros, ainsi que de remplacement que nécessite­
ront les chantiers. On s’étonne seulement que les travaux n’aient 
pas déjà commencé, d'autant plus que l’entreprise a manifesté le 
désir de les entreprendre et qu’il résulte de ce retard un préjudice 
considérable pour ses intérêts. Si ce retard provenait de la mau- 
,vaise volonté de la commission municipale chargée de cette af­
faire, chose que nous hésitons à croire. On ne pourrait certaine­
ment s’empêcher de la blâmer d’occasionner ainsi degraves 
dommages à la société.

Maintenant quç le gouvernement et les autorités locales s’oc­
cupent sérieusemènï de la question des subsistances, on pour­
rait lui donner à Séville une solution facile qui affaiblirait les 
déplorables effets de la cherté; ce serait d’occuper les classes né­
cessiteuses dans les ouvrages qu’on va entreprendre.
— molriÎ, 15 novembre. — Il ne s’est rien passé ici de sail­
lant. Le général marquis del Duero était à Lanjaron où il pre­
nait les eaux: il est venu nous faire une courte visite de deux 
jours pendant lesquels il a recueilli de nombreux renseigne­
ments sur la méthode employée par les gens du pays sur la cul­
ture de la canne à sucre. S. E. est ensuite allé à Almuñécar 
pour étudier les procédés de la fabrication sucrière. Son projet 
était de s’embarquer ensuite pour Malaga.
' Les nouvelles de Malaga sont rassurantes; la tranquillité pu­
blique n’a pas été troublée de nouveau. On continue à opérer 
quelques arrestations de personnes impliquées dans les troubles 
du 13. Des découvertes assez importantes ont été faites tant à 
Malaga même que dans d’autres localités.

On assuré que le ministre de l’intérieur a proposé pour un 
avancement, le commandant dè la garde civile dont la conduite 
¡et le courage ont été dignes d’éloges.

On dit aussi que le brigadier Gasset va être nommé général.
(Epoca,

—GALICE.—Corogne —Mouvement du port. Le lougre le Cigne 
de la douane, est entré dans le port mercredi soir 12 du courant.

La gallote Niño, est sortie en raie et se dispose à mettre à la 
voile pour Cadix dès que le temps le permettra.

Le vapeur Vigilante de 150 chevaux doit partir très-prochaine­
ment pour la même destination.

La goelette Sanla-Tércsa doit être mise à l’eau à la marée 
du 19.

On parle beaucoup en ville de la découverte qui viendrait 
d’être fait e de la magnifique chasse volée, il y a quelques mois, 
dans la cathédrale de Lugo.
—— SANTANDER 17. — On s’accorde généralement à dire le 
plus grand bien de l’éxecution des travaux de la troisième sec­
tion de notre chemin de fer dans lesquels se déploie une activité 
prodigieuse. Ce concert d’éloges n’a pas lieu de nous surprendre; 
nous avions déjà, pu apprécier le zèle, lesoin scrupuleux qui fe­
ront de cette ligne le modèle des chemins espagnols. Aucune 
autre voie ferrée ne possède un plus grand nombre d’œuvre? 
d’art. A peine peut-on faire cinquante pas sans en rencontrer: les 
tranchées les terre pleins des plus fortes dimensions se succèdent 
presque sans transition. Il ne pouvait du reste en être autrement 
dans un terrein aussi tourmenté.

Dans le cours de sa tournée d’inspection, M. Arriete, ingénieur 
ordinaire de cette section, a posé solennellement la clefâQ la 
dernière arche du viaduc de Mariantes. M. Ricart ingénieur en 
çhef du district, en a fait autant au pont oblique de Izara. Ce der­
nier compte quatre arches de 35 pieds d’ouverture; le viaduc en 
a 10 de la môme partie et de 75 pieds d’élévation.
— Dans la soirée du 17, la rue de Ruamenor. à Santander, a été 
le théâtre d’un déplorable événement; un tailleur qui exerçait 
parfois le métier de joueur de tambourin, s’est précipité d’une 
fenêtre et est resté mort sur le coup. Ce suicide est atribuéà un 
accès|denfièvre cérébrale; le malheureux pendant un moment de 
délire se serait levé de son lit et, se dirigeant vers le balcon, ' 
aurait sauté avant qu’on pùt s’opposer à ses projets-. ’ '

Barcelonne, 18 novembre 1856.
(correspondance particulière.)

Les journaux d’hier vous ont fait connaître l’adresse qu’ont 
envoyée à S. M. la Reine nos principaux fabricants- Ce docu­
ment trè,s-grave ne contient malheureusement aucune exagé­
ration, il est l’exposé exact et précis de la situation.

Comme vqus le verrez, dans le triste tableau fait par nos fa­
bricants, un grand nombre d'ateliers sont fermés, d’autres ne 
s’ouvrent plus que trois jours durant la semaine. Tous les fabri­
cants luttent avec courage et ne reculent devant aucun sacrifice. 
L”hiver arrive et jugez de l’affreuse situation dans laquelle se 
trouverait la classe ouvrière, si elle n’avait plus aucun moyen 
d’existence et c’est ce qui arriverait si le gouvernement ne jetait 
les yeux sur nous.

■ Depuis plusieurs années, l’industrie catalane est paralysée. 
Les causes sont connues: le choléra d’abord a décimé nos villes 
et nos campagnes, la cherte des vivres a introduit une grande 
gêne dans- les familles pauvres, les bouleversements politiques 
qui ont agité le pay?, la ci-ise monétaire qui a pesé dansles prin­
cipales places de l’Europe ont fait le reste.

En dehbrs de ces causes, il en existe une pins dangereuse en­
core parce qu'elle est en quelque sorte permanente: c’est la côn- 
trebandè: là un mal qui nous dévore et qui doit fixer toute l’at- 
tentión dû gouvernement. ...
- Nous attendons de lui le remède à toutes choses et il ne per- 
•met. ra nas.que la.Çatalogne si riche et si prospère autrefois soit 
condamnée à végéter comme la plupart des autres provinces 
moins favorisées que nous par la nature.

Les sè'màilles se font partout et les pluies dernières ont disçi-
§9 - ? craints que la sécHejjes.sé tropn rqlongee avait 
pu faire concevoir un instant . Kt. r.•© ..

^E1 Presidente del Consejo de Ministros, duque de Valencia.— 
El Ministro de Estado y Ultramar, marqués de Pidal.—El Minis­
tro de Gracia y Justicia, lí^fiuel de Seijas Lozano.—El Mifti'stro 
de la Guerra. Antonio deTIrb Síondo.—El Ministro de Hacienda, 
M^yjuel García Barzanallana,—Rl Ministro dq Marina, Francisco 
de Lef§undi.---El Ministro de la Gobernación, Cándido Nocedal. 
^E1 Ministro de Fomento, Claudio Moyano.

REAL DECRETO

Atendidas las razones que me ha expuesto mi Consejo de Mi­
nistros, vengó en decretar lo siguiente :

Artículo 1 '=’. Se autoriza al Ministro de Hacienda para ad­
quirir en la Península y el extranjero las cantidades de granos 
y harinas necesarias con el fin de nivelar, en lo posible, el pre­
cio de estos artículos en les mercados español-es y minorar su 
carestía.

Art. 2® Los comisionados que elija el Gobierno para le com­
pra, trasporte y venta de granos y harinas, rendirán sus cuen­
tas á estilo de comercio, y las presentarán en la Dirección gene­
ral de Contabilidad de la Hacienda pública. Esta dependencia 
dictará al efecto, y segundos respectivos casos y servicios, las 
reglas que para la redacción y documentación de las expresadas 
cuentas considere indispensables.

Art. 3. En vista de la naturaleza especial de estos servicios, 
y de lo extraordinario y urgente de su ejecución, quedan excep- 
tuad.os dejo dispuesto en el real decreto de 27 de febrera de 1852.

Art.^ù.’^Se concede al ministro de Hacienda un crédito ex- 
tráordin.ario de 69 millones de reales, con aplicación á un capí­
tulo adicional de la sección décimacuarta del presupuesto vi­
gente, para la adquisición de los granos y harinas, y atender al 
pago de todos los demás gastos que se originen por consecuen­
cia de lo dispuesto en lo.s artículos anteriores. También se apli­
carán á este crédito las subvenciones locales que hasta el dia ha­
ya concedido el gobierno para evitar la carestía del pan.

Art, 5.° El gobierno dará cuenta á las Córtes de esta determi­
nación conforme al art. 27 de la ley de contabilidad de 20 de fe­
brero de 1850. ‘ '

Dado en Palacio a 28 de octubre de 1856.—Está rubricado de 
la Real mano.—El presidente del Consejo de ministros, Ramón 
María Narvaez.

, CATALUÑA. — El gobernador de Barcelona tiene ya en su 
poder una real órden que dispone, que tan luego como sea reci- 

' bida por el ingeniero del distrito, la línea telegráfica de Barcelo­
na á la frontera de Francia, se haga entrega de la misma a la 
administración de telégrafos para que esta la ponga en explo- 

■ tacion.
' Uá cesado ya la eniermedad tifoidea que tanto tiempo afli­

gía á los habitantes-de San Feliu de Codinas (Cataluña).
Los invadidos durante el tiempo de la enfermedad han sido 

algunos quinientos, y la mortandad de un 4 por 100 poco mas 
ó menos.
----- VALENCIA. —El dia 15 llegó á Valencia el Sr. D. Man­
fredo Tauti, general del ejército sardo, con cuya graduación ha 
tomado parte en la campaña de Crimea.
---- ANDALUCIA.—Sevilla 17.—Sabemos que la empresa del 
ferro-carril de Sevilla á Córdoba, tiene acopiadas las herramien 
tas, preparados los fondos necesarios para empezar los trabajos 
en que ha de situarse la estación. Sabemos tamb’en que hace un 
mes que se llevó á efecto la expropiación de los terrenos y edifi­
cios del barrio de los Humeros y demás sitio que ha de ocuparse 
con estas obras, y lo único que no sabemos es, por qué no se 
ha empezado ya á trabajar, supuesto que la empresa no desea 
otra cosa,- y hasta se le están siguiendo perjuicios de considera­
ción en no comenzar desde luego, teniéndolo todo preparado. 
Si esta morosidad dependiera de la comisión fiel Exemo. ayunta­
miento que entiende de este asunto, cosa que nos resistimos á 
creer, no hay duda que podría reconvenírsele decausar con ella 
perjuicios de gran consideración. Hoy que la cuestión de subsis­
tencias está ocupando sériamente al gobierno y á las autorida­
des de cada localidad, podrá dársele en Sevilla una solución que 
hiciera sentir menos los deplorables efectos de la carestía, si se 
consigue dar trabajo desde luego á las clases necesitadas en las 
obras que van á emprenderse.

-Motril, 15 de noviembre.—Nada de nuevo ha ocurrido en es­
ta ciudad. Elgeneral marqués del Duero, que se hallaba en Lan­
jarón tomando aquellas aguas, ha estado en este pueblo dos dias, 
y esta corta permanencia la ha dedicado en enterarse del método 
adoptado por estos labradores en el cultivo de la caña de azúcar. 
Desde aquí pasó S. E. á Almuñécar, con el objeto de perfeccionar 
estos conocimientos y enterarse del mecanismo de la fábrica de 
azucai que hay en dicha ciudad, en dónde pensaba embarcarse 
para Malaga.

Las noticias que tenemos del estado de Málaga son sumamen­
te lisonjeras. La tranquilidad pública continuaba inalterable á la 
ultima fecha. Continuaban tambien las prisiones, de personas 
que habian tomado parte en los trastornos. Tanto en esa capital 
como en otras, se han hecho descubrimientos muy importantes.

Parece que el señor ministro de la Gobernación ha propuesto 
para un ascenso al gefe qae ma,ndaba la Guardia Civil, y que se 
ha portado con notoria valentía y discreción.

Tambien hemos oido que el brigadier Gasset será nombraado 
general.
—- GALICIA.—Coruña 15. El lugre Cisne, del resguardo ma­
rítimo, entró en este puerto la tarde del miércoles 12 del actual.

La urca ]\'ina salió á la bahía y se encuentra pronta á dar la 
vela para el departamento de Cádiz, tan pronto como el tiempo 
lo permita.

El vapor Vigilante, de 150 caballos, debe salir á la brevedad 
posible para el mismo puerto.

El 19 del corriente caerá al agua la goleta Santa Teresa.
Corre muy válida en est^ población la voz de que por fin ha 

parecido la magnífica custodia que sç estrajera de la catedral de 
Lugo.

CAS'PILLA LA. V^TEJÁ..—Santander 17.—Corren noticias 
muy favorables sobre la excelencia de las obras de Ía tercera 
sección de nuestro ferro-carril, en la cual se trabaja con activi­
dad suma. De ninguna manera nos sorprende esto porque ya sa­
bíamos que se ejecutaban con esmero, conciencia, y tales, que 
mejores no las tendrá ningún otro camino español. Ni tainpoco 
inas numerosas, porque no se dan treinta pasos sin alguna de 
fábrica: los grandes terraplanes y desmontes casi no se inter- 
lumpen en todo el curso de la linea; y debe suceder así, en un 
suelo tan quebrado.

En la inspección facultativa que se acaba de hacer de aquella 
sección, el Sr. Arriete colocó con toda solemnidad la clave del 
último arco del viaducto de Mariantes, y el Sr. Ricarte como in­
geniero jefe del distrito ejecutó lo mismo con la del puento obli­
cuo de Izara. Este cuenta cuatro arcos de 35 pies de luz, y el 
viaducto 10 de aquellos con igual luz y 75 pies de altura.
—— Al anocher del dia 17 ocurrió una desgracia en la calle de 
Rua menor de Santander. Un hombre que se dedicaba al oficio 
de sastre, y que en algunas ocasiones desempeñaba el de tambo­
rilero, se arrojó del balcon á la calle quedando muerto en el mo­
mento. Se atribuye este acto desesperado á un ataque cerebral, 
dimanado de la fiebre que estaba sufriendo. En uno de Iqs acce­
sos del delirio, se levanto de la c.ama, según dicen,y dirigió ido— 
se precipitadamente al balcón, saltó por él, acabando as^con su 
vida.

Barcelona, 18 noviembre 1856.
(Correspondencia particular.)

Los periódicos de ayer han dado á conocer à W. la exposición 
que han dirijido á S. M. la reina nuestros principales fabrican­
tes. Este documento sumamente grave no contiene, por deso-ra- 
cia, ninguna exageración; es la expresión exacta y precisa de la 
situación.

Como VV. verán en el triste cuadro presentado por nuestros fa- 
bricantes, se han cerrado muchos talleres y otros no se abren 
mas que tres dias á la semana. Todos los fabricantes luchan con 
valor y no retroceden ante ningún sacrificio. El invierno se acer­
ca, y pueden VV. juzgar de la espantosa situación en¡que se en- 
contrarája clase obrera si carece de todo medio de subsistir; y esto 
es lo que sucederá si el gobierno no dirije una mirada sobre 
ellos.

Desde muchos años la industria catalana se halla paralizada. 
Las causa,? son conocidas: el cólera ha diezmado desde luego 
nuestras poblaciones y nuestros campos. La carestía de loa. ad­
veres ha introducido un gran conflicto en las familias pobres, las 
revuelta.? políticas que han agitado el país, la crisis monetaria 
que ha trabajado á las principales plazas de Europa han hecho 
lo demá,?.

Aparte de estas causas existe otra mas perjudicial todavía, 
porque, en cierta manera, espermanente el contrabando. Este es 
un mal que nos devora y que debe fijar toda la atención del go­
bierno.

De él esperamos el remedio de todo, y que no permitirá que 
Cataluña, tan rica y tan próspera en otro tiempo, esté condena­
da á vegetar corno, la mayor partç de las otras provincias, me- 
nos favorecidas que nosotros .por la naturalq^a, ' :

La slemfiá’á. ^e. practica '.en todas paa’tei,' y. las últirpas lluvias 
.han disipado algo.los temores, quo,la aeduía, demasiado larga hur 
hiera pol ido causar un instante/ ■ ' '

vivres à la petite garnison; le commodore Anglais s’est chargé 
de ce soin.

Le jour naème où les invité^ de Fontainebleau recevaient les 
lettres qui leur annonçaient que les fêtes étaient contremandées 
il y avait un petit bal à Saint-Cloud. Le maréchal Serrano y as­
sistait, il est de toutes les fêtes intimes. L’Empereur paraît 
avoir beaucoup de goût pour lui et Mme la maréchale n’est pas 
moins avancée dans les bonnes grâces de l’impératrice. Ces rap­
ports personnels sont plus utiles qu’on ne pourrait le croire à la 
bonne tenue de3 grandes relations politiques.

A Saint-Cloud, M. le maréchal Serrano, s’est rencontré avec 
M. le marquis de Turgot qui doit bientôt retourner en Espagne. 
Les deux diplomates ont eu une conversation très-longue et qui 
paraissait animée.

Le prince héréditaire de Toscane réussit beaucoup ici. Il se 
multiplie. On l’a vu dans tous nos théâtres; il est de toutes Igs 
reunions de la cour. Il a assisté .à une grande revue de cavalerie 
a Satory. Il s’est fait recevoir membre du cercle impérial des 
Champs Elysées. Quelle activité! En nous quittant, le prince se 
dirigera, dit-on, vers l’Allemagne. Il a fait beaucoup d’acquisi­
tions dans nos magasins.

Le général Dufour partira aussi vers la fin de la semaine. Si 
nous en croyons quelques indiscrétions, il emporterait de bon­
nes espérances pour la solution de la question de Neufchâtel.

L’affaire des duels de Metz n’est pas terminée. Les élèves de 
l’école d’application ne veulent pas supporter la présence du jeu­
ne B. qui est depuis longtemps l’objet de l’animadversion de tous 
ses camarades et qui a récemment tué en duel le jeune Thuillier. 
Il est difficile aux chefs d’intervenir dans une matière aussi dé­
licate. On a conseillé à B. une retraite; mais ce serait sacrifier 
des droits acquis, son avenir militaire, ce serait se reconnaître 
des torts. Il ne veut pas y consentir et il est appuyé dans cette 
résistance par sa famille. Son existence est, paraît-il, intoléra­
ble, et ce qu’il y de plus triste, c’est que ces. haines d’école le 
suivront probablement au régiment.

Il n’est question ici que du discours d’adieux prononcé devant 
la cour impériale d’Orléans par M. de Cordoën, aujourd’hui à la 
tête du parquet du première isntanee de Paris. Il avait pris pour 
sujet les jeux de la Bourse. Il a été éloquent et incisif et nous 
croyons devoir citer ce commencement de la harangue comme 
modèle d’une critique vive tout à la fois et digne :

« Notre génération assiste inquiète et troublée à un spectaclç 
plein de grandeur et de misère. Depuis un demi siècle elle a es­
sayé tous les systèmes, tenté toutes les expériences, subi toutes 
les épreuves. Elle a vainement cherché au milieu du bruit, des 
agitations et des luttes, la liberté dont elle est justement épri­
se, comme si la liberté n’était pas faite d’ordre, de paix et 
d’harmonie. Elle a épuisé toutes les formes du pouvoir et 
tQute.s les variétés de l’anarchie, de sorte qu’il n’y a plus pour 
elle de voies nouvelles et inconnues. Elle a vu succéder presque 
sans intervalle l’épanouissement des prospérités aux ruines du 
désordre , la calme grandeur de la paix aux violentes emotions 
de la guerre.

I Et pourquoi craindrions-nous de le dire? Par un étrange et 
triste contraste, comme si elle n’était pas faite pour les temps 
heureux et faciles, l’âme de la France qui s’était redressée si 
noble, si pure, dans sa résistance à la tourmente révolutionnai­
re, si héroïque, si fière dans les travaux et les souffrances de la 
guerre, voilà que nous semblons condamnés à la voir, au milieu 
des bienfaits de l’ordre et de la paix, misérablement rendue aux 
prétentions égoïstes et mollement abaissée vers les honteuses 
cupidités,

1 Toute dissimulation serait vaine; le mal qui menace notre 
temps éclate aux yeux des moins attentifs. Sachons le regarder 
en face sans exagération et sans fiiiblesse. Il n’a pas atteint le 
cœur du pays. Mais l’heure est venue de porter le fer dans cette 
plaie vive et saignante.»

On dit M. de Cordoën très disposé à tenir à Paris une condui­
te conforme àses paroles d’Orléans. Ilséviraénergiquement con­
tre toutes les fraudes ressortant du commerce des valeurs indus­
trielles, et les gens qui vivent d’affairesvéreuses auront enlui un 
terrible adversaire. Il s’est déjà fait donner le tableau de tous 
les procès financiers qui pendent devant le tribunal de commer­
ce ou devant les autres jurisdictions, et il a demandé une notice 
à lapréfecture de police sur certains individus qui jouent un rôle 
dans le mouvement des entrepisos.

Samedi dernier leurs Majestés l’Empereur et l’impératrice ont 
assisté à la troisième representation du Faux Bonhomme, au 
Vaudeville. Elles ont beaucoup applaudi cette satire si franche 
de quelques-uns de nos ridicules. Ce n’est point une comédie, 
c’est une satire en action; c’est une revue de caractères, mais 
bien touchée.

On parle beaucoup d’un mariage qui unirait un jeune prince 
de la famille impériale de France a une princesse de la famil­
le impériale de Russie, Cette union toucherait par tous les points 
aux souvenirs napoléoniens.

‘ c. ' .

SUISSE.
Fribourg, 10 novembre.

Le Chroniqueur rapporte les détails suivans sur les troubles qui 
ont eu lieu le 9 ;

« De tristes scenes viennent encore d’agiter Fribourg; nous ne 
pouvons aujourd’hui que rapporter les faits tels qu’ils nous sont 
connus.

» Samedi soir, une laiterie, place Notre-Dame, a été envahie, 
et le laitier obligé de livrer son lait à tout venant à 15 cen- 
times, '

» Hier dimanche, un voiturier qui venait de conduire du vin 
dans le canton de Berne et y avail rempli ses tonneaux 
de pommes de terre pour utiliser son retour dans le can­
ton de Vaud, passait à Fribourg. La nature de son chargement 
Wn.^.qf^ reçonpue, ui} ^trQu^emeqt se forine bjen .vite: on 
8 empafê de là yoit'uréf oh la '¿ÔnaùitsurTa'plâçQ de ^ofre-Pá-'

Le mouvement de notre port est toujours très-considérable; 
nous attendons très-prochainement des arrivages considérables. 

«La vigie a signalé eefnatin plusieurs navires venant de Mar­
seille et se rendent à Valence ou à Alicante pour y décharger 
unç partie des grains achetés en' Fç^ce par b^ gouvernement.

Trois individus, assez décemment vêtus, traversaient hier la 
Rambla escortés par un assez grand nombre d’agents de police. 
Quelques personnes ont cru à tort que leur arrestation se ratta­
chait à la politique; ses individus n’étaient autres que des vo­
leurs émérites qui exerçaient', depuis quelque temps, leur coupa­
ble industrie dans les campagnes des environs de Barcelonne.

Demain, à l’occasion de la fête de S. M.la reine Isabelle, nous 
aurons une grande revue de toutes les troupes de la garnison, 
baise-main à la capitainerie générale et représentations extraor­
dinaires dans nos théâtres.

El movimiento de nuestro puerto es siempre muy considera­
ble; aguardamos muy pronto arribos de importancia.

El yigíaha anunciado esta ioañana muchos buques que vienen 
de M^r^Uu y vuelven á Valencia p Alicante para descargar una 
parte de los granos camprados en Francia por cuenta del go­
bierno.

Tres sugetos muy bien vestidos atravesaban ayer la Rambla, 
escoltados por un gran número de agentes de policía. Algunos 
h^n creído equivocad^,ijaente que su .Retención reconocía por 
causa la política; los tales mdividaos no eran mas que ladrones 
de nombradía, que -jercian desde algún tiempo su punible in­
dustria en los alrededores de Barcelona,

Mañana, con motivo de los dias de S. M. la Reina Isabel, ten­
dremos gran revista de todas las tropas de la guarnición, besan 
manos en la capitanía general, y funciones extraordinarias e- 
los teatros.

Paris, 17 novembre 1856.
CCorrespondance particulière.}

La presse anglaise ne ménage pas assez nos susceptibilités na­
tionales. Elle profite à outrance de l’avantage qu’elle vient de 
remporter par la noble condescendance fin gouvernement fran­
çais. Le Times recommence ses polémiques irritantes; il déclare 
sans ménagement à l’Europe qu’il n’y aura pas de nouveau 
congrès de Paris, que l’Angleterre n’en veut pas. Il assigne ter­
me et délai. Il déclare que si tout n’est pas fini avant l’ouverture 
du parlement, il ne répond plus-dé la paix. A l’abri derrière 
l’épée de la France, il menace la Russie.

Ces procédés violents forinent un contraste parfait avec l’at­
titude calme, digne et réservée de notre presse semi-officielle. 
On a beaucoup remarqué un article d’un journal qui passe pour 
avoir des relations avec le ministère de la guerre. Le moniteur 
de rarmée rend une pleine justice à la manière loyale dont la Rus­
sie exécute le traité. Il constate qu’aucun effort n’a été fait par 
le gouvernement impérial pour relever les défenses de Sébasto­
pol et pour reconstituer la flotte de la mer noire.

Il est positif que M. de Kisseleff a été chargé par sa cour de 
demander la réunion immédiate du congrès de Paris. Il est ap­
puyé par la Prusse. Le bruit a même couru à Berlin, nous ne 
savons trop sur quelles données, que la réunion aurait lieu dans 
le milieu de décembre; nous croyons qne les ‘ dernières péripé­
ties politiques ont placé notre gouvernement un peu |loin d’une 
pareille solution. II l’a toujours à cœur. Mais depuis le voyage de 
M. de Persigny, il a pour ainsi dire .renoncé:à l’obtenir. Pour 
ramener les choses à ce point de vue, il faudrait quelque évène- 
nement inattendu.

Il faudrait, par exemple, l’abandon par la Russiede ses préten­
tions sur Bolgrad et sur l’îl.e de serpents; le bruit en a couru ces 
jours derniers. Mais c’était cornmérage d’optimistes. Si je suis 
bien informé, la Russie persiste au contraire dans ses prétentions 
qu’elle déclare tout à fait conformes aux termes du traité de Pa­
ris et elle en fait juge souverain le congrès lui même.

L’Angleterre veille autour de l’île des Serpents comme un^g 
gardienne attentive. Dernièrement elle n’a pas permis qu’un bâ-^ 
timent de la marine militaire‘Russe abordât l’île pour porter des

PARIS, 17 noviembre 1856.
(Correspondencia particular}.

La prensa inglesa no lisongea mucho nuestras susceptibilida­
des nacionales. Se aprovecha hasta el extremo de la ventaja que 
ha alcanzado por la noble condescendencia del gobierno francés. 
El Times ha. dado principio de nuevo á sus polémicas irritantes; 
declara sin rebozo á Europa, que no habrá ya mas congresos de 
Paris, que Inglaterra no los quiere. Fija plazo y demora. Decla­
ra que si no ha concluido todo antes de la apertura del Parla­
mento, no responde de la paz en adelante, y, guarecido con la 
espada de Francia, amenaza á Rusia.

Un proceder tan violento contrasta perfectamente con la ac­
titud tranquila, digna y reservada de nuestra prensa semi-oficial. 
Ha llamado mucho la atención un artículo de un periódico, que 
se cree tiene relaciones con el ministerio de la guerra. El Moni- 
niteur de larmée hace plena justicia á la lealtad con que Rusia 
cumple el tratado. Hace constar que el gobierno imperial no ha 
hecho esfuerzo alguno para reedificar los fuertes de Sebastopol 
y para reconstituir la flota del Mar negro.

Es positivo que M. de Kisséleff ha sido encargado por su corte 
de pedir la reunion inmediata del congreso de Paris. Tiene el 
í),poyo de Prusia. En Berlin se ha esparcido tambien el rumor, no 
sabemos con qué fundamento, qu,e la reunion tendrá lugar á me­
diados de diciembre; creemos, sin embargo, que la? últimas pe­
ripecias políticas han colocado á nuestro gobierno en situación 
algo distante de semejante solución. Tiene siempre mucho em­
peño en ello. Pero despues del viaje de Mr. de Persigny, ha re­
nuncia do á obtenerlo. Para que las cosas volviesen á esta si­
tuación, seria preciso algún suceso inesperado.

Seria necesario, por ejemplo, que Rusia desistiese de sus pre­
tensiones ^obre Bolgrad y sobre la isla de las Serpientes; este 
rumor ha circulado estos últimos dias. Son simples dichos de op­
timistas. Si mis datos son ciertos, Rusia insiste, al contrarió, en 
sus pretensiones, que declara del todo conformes con los térmi­
nos del tratado de Paris y, de esto, hace juez soberano al con­
greso mismo.

Inglaterra vig'ila al rededor de la isla de las Serpientes como 
guardadora celosa. En estos últimos dias no ha querido permi­
tir que un buque de la marina militar rusa arribase á la isla pa­
ra llevar víveres á su reducida guarnición, y el comodoro inglés 
se ha encargado de este cuidado.

■ El mismo dia en que los convidados de Fontainebleau qeei- 
bian la? esquelas en que se les anunciaba la contraórden dada 
sobre las fiestas, habia un pequeño baile en Saint-Cloud. EÍca­
pitán general Serrano asistió á él, como lo hace á todas las fies­
tas de familia. El emperador parece tener mucha deferencia con 
él, y su esposa se halla con respecto á la Emperatriz en igual pre­
di,cam.ento. Estas atenciones personale.? son mucho mas útiles 
^® ^9 T^® ®® cree para la buena armonía de las grandes relacio- 
nes políticas.

El capitán general Serrano encontró en Saint-Cloud al mar­
qués de Turgot, que no debe tardar en volver á España. Los 
dos diplomáticos tuvieron una conversación muy larga y qqe 
parecía animada.

El príncipe hereditario de Toscana há obtenido aquí una aco­
gida general y favorable. Se multiplicaba. Se le ha visto en to­
dos nuestros teatros y en todas las reuniones de la corte. Ha 
asistido á una gran revista de caballería en Satory. Se ha hecho 
admitir como miembro del círculo imperial de los Campos Elí­
seos. Qué actividad! Al dejamos el príncipe se dirigirá, según 
dicen, hácia Alemania. Ha hecho muchas compras en nuestros 
almacenes.

El general Dufour saldrá tambien á últimos de la semana. Si 
diésemos crédito á ciertas hablillas, lleva}.;á buenas esperanzas 
sobre la solución de la cuestión Neufehátej.

El negocio de los desafíos de Metz, no Ra terminado. Los 
alumnos de lamscuela de aplicación no quieren alternar con el 
jóven B. que hace mucho tiempo es objeto de animadversión 
de todos su,? compañeros, y que recientemente ha dado muerte, 
en un desafío, aljóveu Thuillier. Es muy difícil á los gefes in­
tervenir en un asunto tan delicado. Han aconsejado á B. que se 
retire, pero esto seria sacrificár derechos adquiridos , su porve­
nir militar; seria reconocer los agravios. No quiere consentir y su 
familia le apoya. Su permanencia es , dicen, intolerable, y lo 
peor es que estos ódios de escuela le seguirán en el regimiento.

Aquí no se ocupan mas que del discurso de despedida pronut)- 
ciado ante el tribunal imperial de Orleans por M- de Cordoën, 
que hoy se halla al frente del juzgado de primera instancia fe 
París. Habia tomado por tema los juegos de Bolsa. Ha estado 
elocuente é incisivo, y creemos deber citar el principio de 
su arenga, como un modelo de crítica viva y digna al mismo 
tiempo.

« Nuestra generación asiste inquieta y turbada á un espectá­
culo lleno de grandeza y de miseria. De medio siglo acá, ha en­
sayado todos los sistemas, probado todas las experiencias, sufri­
do todas las pruebas. Ha buscado inútiimente en medio del es­
truendo, de las agitaciones y de las luchas, la libertad de que 
í^n prendada está; como si la libertad no tuviese origen en el 
órden, en la paz y en la union. Ha apurado todas la.s formas del 
poder y todas las fases de la anarquía, de manera que para ella 
no existen sendas nuevas y desconocidas. Ha visto sucederse, 
casi sin interrupción, el desenvolvimiento de la prosperidad y las 
ruinas del desórd^n, la tranquila grandeza de la paz, las emocio­
nes violentas de la guerra.»

¿Y por qué no lo hemos de decir? Por un estrado y trisíre con­
traste; como si no hubiese sido hecha para los tiempos felices y 
sencillos, el alma de la Francia, que se habia despertado tan no­
ble, tan pura, en su resistencia contra la tormenta revoluciona­
ria, tan fiera en los trabajos y padecimientos de la guerra; pare­
ce que estamos condenados á verla, en medio de los beneficios 
del órden y de la paz, volver miserablemente á las pretensiones 
egoistas, y muellemente inclinada hácia los vergonzosos deseos.

Todo disimulo seria inútil: el mal que amenaza á nuestro 
tiempo se presenta á los ojos de los menos expertos. Sepamos mir 
rarle á la cara sin exageración y sin debilidad. No ha tocado en 
el corazón del pais. Pero ha llegado la hora de aplicar el hierro 
á esta llaga viva y que arroje sangre. ' '

Dicen que M. de Cordoën, muy dispuesto á observar en Paris 
una conducta conforme con sus palabras de Orleans, será enér­
gicamente inexorable contra todos los fraudes que por segunda 
vez se cometan en el comercio de los valores industriales, y las 
personas que se ocupan, en negocios de mala ley, tendrán en él 
un terrible enemigo. Ha adquirido un estado de todos los proce­
sos frmnderos que penden en el tribunal de comercio ó en las 
otras jurisdicciones, y ha pedido á la prefectura de policía una 
noticia sobre ciertos individuos que se mezclan é intervienen en 
çl movimiento de las empresas.

El sába.do último sus Magestades el Emperador y la Empera­
triz han asistido á la tercera representación del Faux Bonhomme, 
en el Vaudeville. Han aplaudido mucho esta franca sátira de al- 
gupas dé nuestras ridiculeces. La obra no es una comedia, es una 
sátira en acción, es una revista de caracteres, pero bien tocada.

Háblase mucho de un enlace que debe unir á un príncipe jóven 
de la familia imperial de Francia con una princesa de la familia 
imperial de Rusia. Esta union tocaría en todos los puntos de 
recuerdos napoleónicos. ~

S3CT^BSSUB.

SUIZA.
Friburgo, 10 noviembre.

El Chroniqueur contiene, acerca de los desórdenes ocurridos e 
9, los siguientes pormenores :

« Otra vez acaba Friburgo de ser teatro de tristes escenas. 
Por hoy nos limitáneos á contar los hechos tal cual han llegado á 
nuestra noticia.

« El sábado por la noche fué asaltada una lechería situada en 
da plaza de Notre Darne, obligando al dueño de ella á espender 
leche á 15 céntimos el litro, á cuantos se presentasen á com­
praría. '

Ayer domingo pasaba por Friburgo un carretero, que habien­
do ido á llevar vino al cantón de Berna, venia dé retorno con gus 
toneles llenos dé patatas destinadas al cantón de Vaud. Recono.-s

A^l^^WWt9’ RQ Wá.^.u _^giWfSe,mté; y 
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me; les tonneaux sont ouverts et tandis que les uns en transpor­
tent le contenu à la Grenette, d’autres, raunisde paniers et de 
sacs, emportent tout simplement les pommes de terre chez eux.

» Cela se passait entre onze heures et midi.
» Le préfet, ayant appris ce qui se passait, ordonna que les 

pommes de terre fussent iramédiatementrendues à leur proprié­
taire, et on se mit aussitôt à les rechercher sous la protection 
de la gendarmerie, qui parvint ainsi à faire restituer une partie 
de celles qui avaient été enlevées. On garantit au voiturier la 
banification de celles qui manquaient, vingt-cinq mesures en­
viron. ,

» Pendant ce temps, un individu qui maltraitait un citoyen 
qui avait qualifié de vol cet enlèvement fut arrêté. Plusieurs de 
ses camarades voulurent le délivrer, la gendarmerie tint bon et 
arrêta deux des agresseurs.

» Un nouvel ^tjtroupemeht se forma devant le corps de garde, 
exigeant l’élargissement des trois prisonniers; le préfet refusa 
énergiquement de le faire pendant que la place était ainsi occu­
pée. Les plus furieux s’en allèrent en criant: .4môc armes! et la 
fuole s’étant un peu dissipée, les prisonniers furent mis en li­
berté.

î Vers quatre heures, la voiture de pommes de terre partit es­
cortée par la gendarmerie, qui dans le trajet jusqu’à la porte de 
Romont, fut plusieurs fois assaillie.

> A quatre heures et demie un nouvel attroupement se for­
mait à la rue de Lausanne, devant le Faucon, oii l’on arrêtait 
une grosse voiture de roulage qui devait, disait-on, contenir des 
pommes de terre. Une escouade de gendarmes eut beaucoup de 
peine à dégager cette voiture et à lui procurer le passage libre.

> Mais une scène tragique devait sa passer cinq minutes après, 
un peu plus haut, sur les places, dans la rue des Oies. Trois gen­
darmes et leur lieutenant y arrêtent un ouvrier compromis, 
dans une des scène.s de cette malheureuse journée; il fait résis­
tance, les gendarmes sont menacés, un coup de feu part, et il 
tombe baigné dans son sang spus les ienêtres de notre imprime­
rie: une balle l’avait atteint à la tête. Transporté à l’hôpital, il 
expira quelques instants après.

RUSSIE.

S.iiNT-lPETERSBOURGj 5 novembres—PermetteX-mol d’appeler vo­
tre attention sur un changement important qui vient de se pro­
duire en Russie et que je vous ai signalé dans une de mes lettres 
précédentes; je veux parler de la suppression des colonies mili­
taires. L’empereur Alexandre, en abolissant la base de l’état mi­
litaire en Russie (état qui était le seul propre à la Russie dans les 
vues des règnes précédents) prouve qu’il est bien décidé à réor­
ganiser son empire sur le modèle des Etats européens.

Res colonies militaires avaient été établies primitivement 
dans la ÎJouvelle-Sèrvie pour la défense des frontières contre les 
Invasions turques et tartares. L’ancienne république polonaise 
avait jadis établi, dans le même but, les pays des Cosaques. Lc.s 
colonies, dis-je, étaient d’abord des peuplades armées, mais le 
gouvernement, n’aimant pas ce système, les a soumises à una 
réorganisation qui en fait des villages et des domaines militaires 
du gouvernement.

Les paysans de ces domaines, administrés militairement, 
étaient tenus d’entretenir des corps de cavalerie. Ces domaines, 
partagés en régiments, bataillons et escadrons, étaient composés 
en partie de militaires et en partie de cultivateurs colons. Les 
uns et les autres étaient soumis à une administration toute mi­
litaire. Les colons militaires étaient surcharg s de travaux plus 
qu’aucun paysan des terres d’apanages ou des domaines de l’E­
tat. En outre, le contrôle de l’administration locale était impos­
sible; le pillage et les abus qui s’y commettaient, éfaient connus 
de tous, et l’utilité de ces colonies était nulle.

Les cultivateurs étaient organisés en espèce de phalange pour- 
la culture; les travaux se faisaient, selon les prescriptions mili'- 
taires, à certaines heures de la journée, et par le fait, l’escla­
vage était étendu aux occupations domestiques les plus minu­
tieuses.

Le fameux organisateur de ces colonies, AraktcheieT, faisait 
entrer en ligne les cultivateurs derrière leur charrette, et leur 
commandait les travaux comme à un régiment.

L’empereur Alexandre II, lorsqu’il n’était que czarewitch, 
avait déjà reconnu les vices de ce système, et c’est ce qui a mo­
tivé son récent ukase.L’importance de cette mesurejest éviden­
te, car on sait que les colonies militaires s'étendaient sur une 
distance de plus de deux cents lieues carrées dans les gouverne 
ments de Kieff, .de Pultava, de Kharkoff, de Ekaterinoslaw et 
de Kherson, avec leur chef lieu central Kreraentschoug, et comp- 
taientavec les colonies de Novogorod plusieurs million.s de colons.

Au nombre de.s changements importants survenus depui.s- l'a­
vènement de l’empereur Alexandre II, il faut compter d’abord 
l’ordre adressé aux agents de la police qui abolit l’usage de rap­
porter les opinions et les entretiens des particuliers, et qui dé­
fend d’accueillir désormais de pareilles dénonciations, source de 
persécutions et vaste champ de concussions, et ensuite les pres­
criptions qui adoucissent la sévérité de la censure des livres. 
Une récente instruction porte que lès ouvrages composés de plus 
de vingt feuilles d’imprimerie seront soumis à une censure très- 
légère, la critique décente des régnes précédents est admise, 
ainsi que l’examen de leurs actes; celle du gouvernement actuel 
reste défendue.

On mande de Kirensk (gouvernement d’Irkoutsk, en Sibérie) 
que, le 13 septembre, on a ressenti deux fortes secouses de trem 
blement de terre, phénomène inouï en Sibérie.

(Correspondance Buïlier.J
PERSE.

On ne sait pas encore d’une manière positive le sort de la vil­
le de Hérat. S’il fallait en croire certaines correspondances qui 
donnent des détails particuliers sur sa chute, plie serait occupée 
par les Persans; d’autres correspondances annoncent, au con­
traire, que deux régiments qui y avaient pénétré par suite d’une 
surprise, auraient été repoussés. C’est ce que nous lisons dans une 
lettre en date de Trébizonde, 30 octobre, adressée au Journal 
de Constantinople, et que nous reproduisons:

Le dernier courrier de Tébriz a apporté des nouvelles intéres­
santes.
-, La général en chef des troupes, persanes, occupées depuis plu­
sieurs mois au siège de la ville indépendante de Hérat, étant 
parvenu à établir des relations secrètes avec une partie des ha­
bitans, leurs coreligionnaires de la secte des schiites, put se 
Rüre ouvrir l’une des portes de la ville, dans la nuit du 30 au 
31 août dernier, et y introduire deux régiments.

A peine les Persans eurent-ils franchi.les murs, que les assié­
gés afghans, armés de hanjars, se précipitèrent sur eux en mas-

Nôtre Dame, abrió los toneles, y en tanto que unos llevaban su 
contenido á la Granette, otros, provistos de canastos y de costa­
les, se las llevaban simplemente á su casa.

Esto sucedia entre once y doce de la mañana.
Sabedor de lo ocurrido, manda el prefecto que inmediatamen­

te se devuelvan las patatas á su dueño, á cuyo efecto se practican 
las diligencias necesarias bajo la protección de la gendarmería, 
que así consigue hacer restituir una parte de las robadas. De las 
que faltaban, (como unas veinticinco medidas) la autoridad le 
garantizó el pago.

Durante este tiempo, fué detenido un hombre por haber mal­
tratado á otro que caliñeó de robo el hecho que hemos referido. 
Varios de sus compañeros quisieron ponerle en libertad; pero la 
gendarmería se mantuvo ñrme y detuvo à dos de los agresores.

Entonces se formó delante del cuerpo de guardia un nuevo 
grupo, exigiendo que se pusiese en libertad á los tres presos. El 
prefecto se negó enérgiéamente á hacerlo, ínterin continuase 
ocupada la plaza,. Con esto, marcharon los mas exaltados gri­
tando à las armas, y asi que hubo algún tanto disminuido la con­
fusion, fueron puestos los presos en libertad.

Las cuatro serian cuand.o salió de la ciudad el carro de pata­
tas, escoltado por la gendarmería, y no sin que en el tránsito 
hasta llegar à la puerta de Romont se viese asaltado varias

1 veces. . :
A las cuatro y media se formó un nuevo grupo en la calle de 

Lausanne, delante de la fonda del Halcón, donde fus detenida 
una galera cargada, según se dijo, de patatas. No sin trabajo lo­
gró una partida de guardia civil poner en salvo el carro y ase­
gurarle el paso.

Cinco minutos despues fueron las plazas y la calle de los Osos, 
teatro de una escena trágica. Tres gendarmes mandados por un 
teniente prenden à un trabajador, comprometido, según parece, 
en una de las jaranas de aquel aciago dia. El preso se resiste; 
los gendarmes se ven amenazados; se oye un tiro, y el trabaja­
dor cae bañado en su sangre debajo de las ventanas de nuestra 
imprenta. Herido de un balazo en la cabeza, y trasladado al 
hospital, murió à los pocos momentos. »

RUSIA.
San Peterslnirgo, 5 noviembre.

Dispensen VV. que llame su atención acerca del importante 
cambio que acaba de verificarse en Rusia y que he indicado á 
VV. en una de mis anteriores: quiero decir, de la supresión de 
las colonias militares. El emperador Alejandro, al abolir la base 
del estado militar en Rusia (estado que ha sido únicamente pe­
culiar de la Rusia en las miras de los precedentes reinados) 
prueba que está firmemente decidido á organizar su imperio to­
mando por modelo los Estados Europeos.

Las Colonias militares se establecieron primero en la nueva 
Servia para defender las fronteras contra las invasiones de los 
turcos y tártaros. La antigua república polaca habia establecido 
en otro tiempo en el mismo término el pais de los cosacos. Las 
colonias, digo, se componían desde luego de masas armadas, 
pero no gustando al gobierno este sistema, las ha sometido á una 
reorganización que las convierte en aldeas y dominios militares 
del gobierno.

Los aldeanos de estos dominios administrados militarmente, 
estaban obligados á sostener cuerpos de caballería. Estos domi­
nios organizados en regimientos, batallones y escuadrones, se 
componían en parte de militares y en parte de labradores. Unos 
y otros estaban sometidos á una administración enteramente mi­
litar, y los colonos militares estaban mas recargados de trabajos 
que los paisanos de las tierras, de las heredades ó dorhinios del 
Estado. La intervención de la administración local era además 
imposible; el pillaje y los abusos que allí se cometían eran de to­
dos conocidos, y nula la utilidad de estas colonias.

Los labradores estaban organizados en una especie de falanje 
para el cultivo; los trabajos se hacían , según las prescripciones 
militarss, á ciertas horas del dia, y la esclavitud estaba de hecho 
extendida á las mas minuciosas ocupaciones domésticas. Í

ArakteheieT, célebre organizador de estas colonias, hacia for­
mar á los labradores detrás de su carro y les mandaba los traba-* 
jos como á un regimiento. <

Cuando el emperador Alejandro II no era mas que czarewich,^ 
había ya reconocido los vicios de este sistema, y es lo que ha’ 
dado lugar á su reciente ukase. La importancia de esta medida' 
es evidente, pues se sabe que las colonias militares se extiendiaS 
sobre una distancia de mas de doscientas leguas cuadradas en- 
los gobiernos de Kieff, de Pultava, de’Kharkoíf, de Ekaterinoslaw' 
y de Kherson, con su capital central Krementschoug, y conta­
ban con las colonias de Novogorot varios millones de colones.

Entre los Importantes cambios que han sobrevenido desde el 
advenimiento del Emperador Alejandro II, es preciso contar pri 
mero la orden dirigida á los agentes de policía aboliendo la cos­
tumbre de dar parte de las opiniones y ocupaciones de los parti­
culares. y prohibiendo dar oído? en lo sucesivo á semejantes de­
nuncias, manantial de persecuciones y vasto campo de concu­
sión; y despues las prescripciones que templan la severidad de la 
censura de los libros. Una reciente instrucción establece que las 
obras compuestas de unas veinte hojas de impresión se sometan 
á una muy ligera censura : está admitida la crítica decorosa de 
los reinados anteriores, como tambien el ex;imen de sus actos; 
siguiendo prohibida la del gobierno actual.

Refieren de Ktrensk (gobierno de Yekoutok en Siberia) que el 
13 de setiembre se han (sentido dos fuertes sacudimientos de 
temblor de tierra, fenómeno inaudito en Siberia.

(Correspondencia Bullier.)
PERSIA.

Nada se sabe aun de positivo sobre la suerte de' la ciudad de 
Herat. Si se ha de dar crédito á ciertas correspondencias que 
participan pormenores circunstanciados de su rendición, en este 
momento estaría ocupada por los pereas; otras correspondencias 
anuncian, al contrario, que dos regimientos que penetraron en 
su recinto por sorpresa, habían sido rechazados. Así lo leemos 
en una carta de Trebisonda de fecha 30 de octubre, dirigida al 
Journal de Constantinopla, y que reproducimos á continuación.

El último correo de Tébriz ha traído noticias interesantes.
Habiendo logrado el general en jefe de las tropas persas que 

se ocupan hace algunos meses en sitiar la ciudad independiente 
dé Herat, establecer relaciones secretas con una parte de los ha­
bitantes, correligionarios suyos de la secta de los schiites, logró 
hacerse abrir, en la noche del 30 al 31 de agosto, una de las 
puertas de la ciudad, por la cual introdujo en ella dos regi­
mientos.

Apenas los persas hubieron franqueado las .murallas, cuando 
los sitiados afghans, armados de puñales (hanjars), se arrojaron 

se.s serrées. La mêlée fut si grande, que bientôt les Persans, ne. 
pouvant faire usage de leurs fusils, furent repoussés, après avoir 
éprouvé une perte considérable.

On dit que raille morts, ou blessés grièvement, sont restés sur 
le terrain dans l’intérieur de la ville. Mais là ne se sont point 
bornées les pertes éprouvées par les Persans; poursuivis dans 
leur fuite par les Afghans, ils ont essuyé de nouvelles pertes, 
jusqu’au moment où ils ont pu être protégés par une brigade de 
l’armée persane envoyée à leur rencontre.

Le bruit courait à Téhéran parmi les Persans que loussouf 
Tchazadé, prince de Hérat, avait été fait prisonnier, mais cette 
nouvelle a grandement besoin de confirmation et paraît n’avoir 
été répandue que pour atténuer l’efiet de la défaite du 31 août.

Depuis le jour où la Perse a craint sérieusement la guerre 
avec l’Angleterre, la situation morale du pays s’est aggravée de 
plus en plus. Commeut et quad finira cette crisse déplorable? 
Nul ne le sait! (Patrie.)

AMÉRIQUE.

Les beaux pays qui bordent le rio de la Plata voient chaqué 
jour leur commerce et leur prospérité se développer. Au départ 
du dernier paquebot, la rade de Buenos-Ayres donnait abri à 
près de 150 navires.

La valeur des terres a augmenté dans une proportion extraor­
dinaire; dans telles localités la lieu carrée de terrain, qui s’obte­
nait facilement avant 1838 au prix de 10,000 piastres, papier 
soit 2,844 fr., se vend aujourd’hui 20.000 piastres ou environ 
35,000 f. par hectare.

Douze à treize cents émigrants européens ont débarqué dans 
le courant de septembre. Le gouvernement de Buenos-Ayres 
s'eTorce d'attirer à lui le courant de l’émigration; il vient de 
présenter au pouvoir législatif un projet de loi ayant pour but 
d’accorder à chaque émigrant un logement et des vivres pour 
huit jours.

— Le Memorial de la Loire publie une lettre qui donne des 
nouvelles de M. Gabet et de l’Icarie. Nous en extrayons les pas­
sages suivants:

« Dès le début, dès notre arrivée à la Nouvelle Orléans, nous 
avions déjà goûté la saveur amère des fruits de la doctrine ica- 
rienne, c’est-à-dire du cabétisme. Mais nous espérions en l’a­
venir....

» Après huit années de la vie la plus misérable, les victimes 
se sont enfin révoltées contre le bourreau, une portion du moins; 
C9.r il a ses satellites, qui resteront fidèles tant que l’argent sera 
entre ses mains. Les Icariens sont divisés en deux camps; majo­
rité et minorité, rouges et blancs. Les rouges, (la inajorité) sont 
contre M. Gabet; les blancs (la minorité) sont ses séides. Les 
deux partis ne cherchent pas à s’entretuer (je vous ai dit pour­
quoi ils ne le peuvent pas), ma’s à se ruiner. La minorité est or­
ganisée en bande, de pillards et veut que la majorité la nourrisse 
par son travail; elle se dit opprimée, parce qu’on lui dit de vivre 
de son travail. Et M. Gabet, non content d’avoir entraîné à l’ex­
patriation 1,500 victimes, fait appel, par ses brochures et ses 
circulaires, à la bourse des partisans qui sont restés en France, 
ignorants de tout ce qui se passe, afin de sauver l’Icarie, son Ica­
rie à lui, bien entendu.

» G’est avec ces dons qu’il alimente et soutient son parti. Jus­
qu’ici il a dépensé sans produire, par conséquent un argent per­
du, et quoiqu’il dise, il ne lui sera jamais possible, pas plus pour 
le présent ou l’avenir que pour le passé, de rendre compte des 
sommes fabuleuses qu’il a englouties (700,000 fr.) et qu’il a re­
çues des moutons qui l’ont suivi, tout cela sans compter nos mo­
biliers, nos hardes, nos bijoux, dont nous avions la bonhomie de 
nous dépouiller religieusement, sans rien garder, au moment de 
notre départ; tout cela encore sans compter le produit de huit 
années de travail.

» Un dernier mot, un dernier coup de pinceau au tableau de la 
belle Icarie. Je prends la plume après une journée de travail à la 
récolte des pommes de terre, qui s’est faite la pioche d’une main 
et le fusil de l’autre, pour se garantir des pillards de la minori­
té.... Gette récolte est un gage pour nos c réanciers.—Nous de­
vons 100,000/r. Voilà le bilan de la Société.»

VARIÉTÉS,

NOUVELLE TANNERIE FRANÇAISE.

Toutes les branches de l’industrie méritent d’attirer l’attention 
du public, mais parmi elles, il s’en trouve quelques unes qui ont 
le privilège incontestable d’être l’objet des plus sérieuses études; 
surtout quand les produits qu’elles créent, servent de matières 
premières a un grand nombre des autre,s industries, destinées à 
satisfaire les besoins les plus usuels de la vie.

Nous connaissons très-peu de produits dans l’élaboration des­
quels le cuir n’entre d’une manière plus ou moins directe. Ge- 
pendant, la tannerie est encore soumise aux procédés des temps 
les plus reculés. Ge n’est pas que la science ait dédaigné d’ap­
procher son fiambeau de cette industrie si importante; des sa­
vants du premier ordre se sont efforcés, surtout depuis la fin du 
dernier siècle, de remplacer ou seulement d’améliorer les procé­
dés employés jusqu’à ce jour; mais tout en ayant obtenu des 
améliorations importantes dans certains détails de la fabrica­
tion, on n’a pu encore en remplacer la base qui est toujours: 
l’eau, l'écorce et le temps. A la vue des faibles résultats auxquels 
ont abouti les recherches des industriels, et des chimistes les plus 
distingués, il n’y a pas trop à s’étonner que tous les efforts ten­
dent aujourd’hui à trouver seulement une combinaison plus 
fructueuse de ces trois éléments, qui paraissent défier les études 
des savants du plus grand mérite. Nous avons sous les yeux nne 
brochure qui rend compte, sinon d’un nouveau procédé complet, 
au moins d’une amélioration importante, qui est due a M.. Ghar- 
les Knoderer de Strasbourg. Get industriel, soit par propre con­
viction, soit à cause de l’insuccès des recherches,des industriels 
qui l’ont procédé dans l’étude des procédés les plus propres à fa­
briquer le cuir, reconnaît que ce produit ne peut s’obtenir sans 
l’emploi combiné de Yécorce, de l'eau et du temps. Il s’est donc 
attaché exclusivement à trouver un mode de fabrication qui 
emploie moins d’écorce, et qui permette au tanneur de jouir de 
ses produits, sans attendre les mois et même les années, que ré­
clamait jusqu’à ce jour la mise en fosses des cuirs. Si M. Knode­
rer a obtenu complètement le résultat eju’il a cherché, il a rendu 
un service immense, non seulement à l’industrie dont nous nous 
occupons, mais encore à la consommation générale; car, per­
sonne n’ignore que le prix de revient du cuir est augmenté de

sobre ellos eh masas compactas. La peb'a fue tan grande, qu'' 
muy luego los persas, no pudien Io h icer use de sus fusiles, fue­
ron rechazados, despues de sufrir una perdida considerable.

Se dice que mil hombres, muertos ó heridos de gravedad, han 
quedado tendidos en el interior de la ciudad. No pararon aqui las 
pérdidas experimentadas por los persas; perseguidos en su huida 
por los afghans, sufrieron nuevos descalabros hasta el momento 
en que fueron protegidos por una brigada del ejército persa en­
viada á su encuentro

En Teherán circulaba el rumor entre los persas, de que 
Joussouf Tchazadé, príncipe de Hérat, habia sido hecho prisio­
nero; pero esta noticia merece ser confirmada particularmente, 
pues solo parece haber sido propalada para atenuar el efecto de 
la derrota del 31 de agosto.

Desde el dia en, que la Persia temió sériamente la guerra 
con Inglaterra, la situación moral del pais se ha agravado nota­
blemente. ¿Góino y cuándo concluirá esta crisis deplorable? Na­
die lo sabe. (Patrie).

AMERIGA.

Los 'bellos países que baña el Rio de la Plata ven desenvol­
ver su comercio y prosperidad de dia en dia. A la salida del úl­
timo paquebot la Rada de Buenos-Aires daba la señal á cerca 
de 150 navíos.

El valor de la tierra ha aumentado en una proporción extraor­
dinaria. En ciertas localidades la legua cuadrada de terreno que 
fácilmente se obtenía antes de 1838 en precio de 10,000 duros 
papel ó sean 2,844 francos, cuesta hoy 200,000 duros ó sean 35 
mil fr. por hectárea.

Durante el raes de setiembre han emigrado 1,200 á 1,300 eu­
ropeos. El gobierno de Buenos-Aires se esfuerza en atraerse la 
inmigración y acaba de presentar al poder legislativo un pro­
yecto de ley que tiene por objeto proporcionar á cada emigrado 
alojamiento y víveres por espacio de ocho días.

—El Memorial de la Loire, publica una cartaque da noticias de 
M. Gabet y de Icaria. Tomamos de ella los párrafos siguientes:

«Desde el principio, desde nuestra llegada' á Nueva-Orleans, 
habíamos probado ya el gusto amargo de los frutos de la doctri­
na Icariana, es decir, del cabetismo. Mas esperábamos en el 
porvenir....

» Despues de ocho años de la vida mas miserable, las vícti­
mas, al menos una porcion de ellas, pues Gabet tiene sus saté­
lites, que permanecerán fielesínterin el dinero esté entre sus ma­
no se han sublevado al fin contra el verdugo .Los icarianos están 
divididos en dos campos; mayoría y minoría, rojos y blancos. 
Los rojos, la mayoría, están en contra Cabet; los blancos, la mi­
noría, son sus seides. Ambos partidos no tratan de matarse entre 
sí (ya os he explicado por qué no pueden hacerlo) pero pretenden 
arruinarse. La minoría se halla organizada en partidas de sa­
queadores, y quieren que la mayoría los mantenga con su tra­
bajo; se titula oprimida porque se le dice que viva de su trabajo; 
y M. Cabet, no satisfecho todavía con haber impulsado á 1,500 
víctimas á la expatriación, apela, pur medio de sus folletos y de 
sus Circulares, á la bolsa de los partidarios de su sistema que 
han quedado en Francia, y que ignoran, todo cuanto ocurre, con 
el fin de salvar Icaria, su Icaria propia, bien entendido,

» Con estos donativos es como alimenta y sostiene su partido. 
Hasta ahora ha gastado sin producir , por consiguiente, este es 
un dinero perdido, y por mas que diga, nunca le será posible, 
tanto por lo presente como por lo futuro y lo pasado, dar cuenta 
de las sumas fabulosas que ha absorbido (700,000 fr.), y que ha 
recibido de lo.g corderos que le siguieron; sin contar con el rao- 
viliario, la.s ropas y las alhajas de que teníamos la candidez de 
desprendemos religiosamente, sin guardamos nada al momen­
to de nuestra partida, y aun sin contar el producto de ocho años 
de trabajo.

» Una palabra mas, una última pincelada al cuadro de la her­
mosa Icaria. Tomo la pluma despues de un dia de trabajo en la 
cosecha de patatas, que se ha verificado con el hazadon en una 
mano y el fusil en la otra, para guardarse de los saqueadores de 
la minoría,... Esta cosecha es una garantía para nuestros acree­
dores.—Debemos 100,000 fr. Este es el balance de la sociedad.

VARIEDADES.

NUEVA TENERIA FRANGESA.

Todos los ramos de la industria merecen llamar la atención 
del público, pero entre ellos hay algunos que tienen el privilegio 
incontestable de ser objeto de los estudios mas sérios, particu­
larmente cuando los productos que crean sirven de primeras 
materias para un gran número considerable de otras industrias,, 
destinadas á satisfacer las necesidades mas usuales de la vida.

Gonocemos muy pocos productos en cuya elaboración no en­
tre el cuero de un modo mas ó menos directo. Sin embargo, el 
arte de curtir las pieles se halla sometido todavía á los procedi­
mientos de los tiempos mas remotos. No es porque la ciencia 
haya desdeñado acercar su antorcha á esa industria tan impor­
tante; algunos sabios de primer órden, particularnAente desde fi­
nes del pasado siglo, se han esforzado para sustituir ó para me­
jorar, siquiera, los prócedimientos empleados hasta el dia; pero 
aunque nan obtenido majoras importantes en ciertos detalles de 
la fabricación, todavía no han podido susuiuir u u^sc 400 con ­
tinúa siendo el agua, la corteza y el tiempo. En vista de los re­
sultados insignificantes obtenidos por las investigaciones de los 
industriales y de los químicos mas distinguidos, no debe causar 
gran sorpresa que todos los esfuerzos tiendan hoy á encontrar 
Únicamente una combinación mas fructífera de esos tres ele­
mentos, que parece desafiar á los estudios de los sabios mas emi­
nentes. Tenemos á la vista ún folleto que da cuenta sino de un 
nuevo procedimiento completo, al menos de una mejora impor­
tante, que es debida á M. Gharles Knoderer, de Estrasburgo. 
Este industrial, ya sea por convicción propia ó por razón del mal 
éxito de las investigaciones de los que le han precedido en el 
estudio de los procedimientos mas á propósito para fabricar el 
cuero, reconoce que este producto no puede obteherse sin el em­
pleo combinado de la corteza , el agua y el tiempo Háse consa­
grado, pues, exclusivamente á hallar un método de fabricación 
que emplee menos corteza y que permita al curtidor disfrutar 
sus productos sin aguardar áque transcurran meses y aun años, 
como hasta ahora lo exijia la operación de poner los cueros en 
zanjas. Si M. Knoderer ha obtenido por completo el resultado 
que buscaba, habrá prestado un servicio inmenso, no  
industria de que nos ocupamos, sino tambien al consumo gene-
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4
près de 10 p. 100 par l’intérêt des sommes employées dans l’a- 
<îhat des peaux, qui séjournent si long-temps dans les fosses, 
avant de pouvoir être livrées aux consommateurs.

Que l’on n’attende pas de nous un rapport scientifique sur la 
■découverte de M. Knoderer. Nous croyons que nous devons 
avouer notre incompétence pour traiter, comme elle le mérite, 
une question industrielle aussi importante; et nous nous conten­
ions de faire part de notre appréciation, motivée par le simple 
Consens.

Le système de M. Knoderer a pour base: VeaUy Yècorce et le 
MOUVEMENT. Tout son secret consiste dans la combinai son de ces 
trois éléments dont lé dernier remplace le iemps, qui taisait par­
tie de ceux jusqu’à ce jour employés pour la fabrication du cuir. 
La méthode nouvelle se. réduit à mettre n’importe quelle quanti­
té de peaux, lorsqu’elles sont travaillées de rivières, dans des 
tonneaux d’Une dimension soigneusement calculée. On remplit 
préalablement ces tonneaux, à un peu plus de nioitie, avec cæs 
jus d’écorce, marquant un certain degré au pese-tannm. On 
ajoute à ce jus une certaine quantité d’écorce, calculée par petite 
et par grosse peau; puis on ferme hermétiquement le^ toïnieau 
et on le fait tourner avec une vitesse calculée sur l’experience et 
sur la dynamique. On ajoute ensuite une quantité d écoice pa­
reille à la première; et on continue de même pendant trois ou 
quatre jours. Au bout de ce temps les peaux soûl aussi iXaucees (¡ne 
si elles avaient subi trois passements.

11 nous est impossible de nous étendre davantage sur les pro­
cèdes de M. Knoderer, dont nous pourrions, à coup sur, nedonner 
qu’une idée incomplète .à cause du peu d’espace qui nous est l e- 
servé dans ce journal; idée qui serait peut-être encore énoncé, 
car nous ne sommes ni savants, ni industriels; mais cependant 
nous comprenons parfaitement ce que dit M. Knoderer, en écri­
vant ces lignes: « La décomposition de l’écorce se fait graduelle- 
» ment et cependant très-promptement, parce que, par suite delà 
» rotation et du frottement qui en est le résultat inévitable, 1e- 
» corce i nit par se réduire en une pâte, dont le principe tannant 
Í est nécessairement absorbé beaucoup plus taeilement par le 
» liquide, puisque ce dernier se trouve en contact force et con- 
» tinuel avec toutes ses mollécules.... Enfin je parviens a utih- 
» ser jusqu’à la moindre partie de tannin, contenue dans lecoi - 
» ce, non seulement parce qu’elle se trouve réduite en pâte, mais 
» surtout parce qu’au fur et à mesure que 1 écorce et les jus, con- 
» tenus dans un tonneau, perdent de leur force, on remplace les 
D peaux qui ont déjà absorbe tout ce que leur état d avancement 
» leur permettait d’absorber, par des peaux moins avancées, et 
» par conséquent plus avides du principe tannant. » M. Knode­
rer avance plus loin, en établissant son prix de revient, que 
kilog. de peaux de bœuf, traités par ses procédés,^ et api es na- 
voir employé que 50 kilog. d’écorce, donnent 27^ kilog. de^ cuir, 
au lieu de 2d kilog. produits seulement par la même^ quantité de 
neaux, qui aurait eu employé 165 kilog. d’écorce, si elle avait 
été traitée d’après l’ancien système.

Nous désirons sincèrement que le faible aperçu que,nous don­
nons de la découverte de M. Knoderer, éveille 1 attention sérieu­
se des tanneurs de ce pays. Ils comprendront assez, coihbien 
sont importants les résultats que nous leur signalons , pour 
s’adresser directement à l’industriel français, qui, nous n’en dou­
tons pas, leur fournirait tous les renseignements que nous ne 
pouvons leur donner. Et, pour notre part, nous serions enchantes 
de contribuer, par nos faibles moyens, au développement dune 
industrie que nous reconnaissons comme une des plus importan­
tes pour ce pays, parce qu’elle repose sur 1 agriculture.

ŒBONÏQUB,

rai, pues nadie ignora que el costo de fabricación del cuero se 
halla recargado en cerca de un 10 por 100 por el interés de las 
sumas invertidas en la compra de las pieles, que permanecen 

(durante tanto tiempo en las zanjas antes de que se puedan en- 
tregar á los consumidores.

No nos proponemû.s hacer una descripción científica del des­
cubrimiento de M. Knoderer. Creemos que debemos manifes­
tamos incompetentes para tratar, como lo merece, una cuestión 
industrial tan importante, y contentamos con exponer nuestra 
.apreciación, profunda en el simple buen juicio.

El sistema de M. Knoderer tiene por base : el agua,, la coiiteza 
y el MOVIMIENTO. Todo su secreto estriba en la combinación de 
esos tres elementos, de los que el último sustituye al tiempo, el 
cual formaba parte do lo.s empleados hasta el dia para la fabri­
cación del cuero.. El nuevo método se reduce á poner la cantidad 
de pieles que se quiera, cuando ya están trabajada.s en el rió, 
en toneles de dimensiones bien calculadas; échase en estos, has­
ta algo mas de la mitad, zumo de corteza que marque cierta 
fuerza en el graduador. A este zumo se agrega una cantidad,de 
corteza calculada con arreglo á cada piel grande ó pequeña; 
luego, se tapa herméticamente el tonel, y se le hace dar vueltas 
con una rapidez calculada, tambien, según las reglas de la ex­
periencia y de la dinámica. Añádese enseguida una cantidad de 
corteza igual á la primera, y se continúa del mismo modo du­
rante 3 ó 4 dias. Al cabo de este tiempo, las pieles están tan adelan­
tadas como si hubiesen sujrido tres pasamanos.

Nos e.s imposible extendemos mas sobre el procedimiento de 
M. Knoderer, acerca del mal, no podríamos dar sino una idea 
incompleta por razón del poco espacio de que podemos disponer 
en el periódico; idea que acaso sería errónea tambien, porque no 
somos s.ábios ni industriales, pero comprendemos perfectamente 
lo que dice M. de Knoderer al escribir las siguientes líneas: 
c La descomposición de la corteza se verifica gradualmente, y 
» sin embargo con mucha rapidez, porgue á consecuencia de la 
» rotación y de la frotación que de aquella resulta de un modo 
» inevitable, la corteza concluye por convertirse en una pasta 
3 cuyo principio curtiente e.s absorvido desde luego con mayor 
> facilidad por el líquido, puesto que este último se halla en con- 
S tacto forzoso y continuo con todas sus moléculas... Consigo 
» utilizar, en fin, hasta la mas minima parte de la sustancia cur- 
s tiente contenida en la corteza, no solo porque se halla reduci- 
» da á pasta, sino especial mi ente porque, á medida que la corte- 
» za y el zumo contenidos en un tonel pierden alguna parte de 

' » su fuerza, se sustituyen las pieles que han absorvido ya todo 
» lo que su estado de adelanto les permitía absorber, con pieles 
» menos adelantadas, y por consiguiente mas ávidas del princi- 
» pió curtiente. » En otro lugar, estableciendo M. Knoderer su 

■ costo de fabricación, dice que 43 kilógramos de pieles de buey, 
tratadas por su procedimiento, y sin haber empleado mas que 
50 kilógramos de corteza, dan 27 kilógramos de cuero, en vez 
de los 24 kilógramos producidos únicamente por la misma can­
tidad de pieles, que habrían empleado 165 kilógramos de corte­
za tratados con arreglo al sistema antiguo.

Deseamos sinceramente que el breve resúmen que damos del 
descubrimiento de Mr. Knoderer, llame sériamente la atención 
de los cullidores de este país. Comprenderán suficientemente 
cuán importantes son los resultados que les indicamos, para di­
rigirse en derechura al industrial francés, el cual no dudamos 
que les suministrará todos los datos que nosotros no podemos 
darles. Por nuestra parte, nos felicitamos en extremo de contri­
buir, por nuestros débiles medios, al desarrollo de una industria 
que reconocemos como una de las mas importantes para este 
país, en razón á que tiene por fundamento á la agricultura.

GACETILLA.

 A AAOACES.
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COMPAÑIA GExAERAL DE SEGUROS MÚTUOS CONTRA INCENDIOS, FUEGO DEL CIELO 
Y ESPLOSIONES DEL GAS PARA ALUMBRAR.

BÂJ0 LA VIGILANCIA DEL GOBIERNO DE S. M.
Autoriiiula par Real ánka de 2 de diciembre de 1851, expedida á cansaUa del Censeja Real. 

Úircdor general, Sr. D. J. Singher.-Direclor adjiralo, Sr. D. Miguel JeOrive.-B,anqueros J Cajeros centrales, Sres. Hijos de Guilhou jóven. 

DIRECCION GENERAL EN MADRID, CARRERA DE SAN GERONIMO, 34.

Capital suscrito por 13,2^^ socios, cerca de 1,200 millones de reales, 
conseguidos hasta 30 de setiembre de 1836, divididos en 28,970 riesgos.

GARANTIAS QUE OFRECE LA COMPAÑIA.
I os smkslros míe ha indemnizado la Coinpaina desde su instalación hasta la indicada fecha 30 de setiembre, son 333 con un importé total de mas de 

2 minonns de r.<. La puntualidad en el pago de estas indemnizaciones y lo económico de sus cuotas contributivas, hace que cada día aumente 
de los inscritos y el de los valores responsables de aquellos.

Es en el dia incuestionable la utilidad de los se­
guros, idea que va generalizándose, en España, 
como lo está ya en casi todas las naciones de En-

E.S para muchos el medio de evitar su total rui­
na, y para lodos el de reparar una pérdida, á veces 
considerable.

Es i or consiguiente preciso que todas las clases 
de la sociedad se vayan acostuinbrando á los segu­
ros, que deben bacerse ostensivos, no solo a las 
propiedades inmuebles, sino á toda clase de valo- 
re.s perecederos por el fuego: en este caso están ed 
mueblaje de una casa, humilde ó suntuosa, los uti­
les y enseres industriales y de profesiones que los 
requieren; las cosechas, los ganados, los géneros 
manuíviCturados y los que se emplean en su fabri­
cación, etc. ■ ,-11

Todas estas riquezas privadas, que dan pábulo 
para formar y dar aumento á la riqueza publica, se 
hallan mas ó menos espuestas á los riesgos de in­
cendio. 1

Hasta ahora en España, sin embargo, nos hemos., 
por lo general, limitado solamente á aseguiai el 
edificio, cuando pudiera ocurrimos la idea sencilla 
á la par que gravo, y es que el incendio, á no pro­

venir de un rayo, empieza siempre inevitablemen­
te por los objetos interiores, ya sean los muebles 
de la casa, ya los géneros contenidos en ella y las 
cosechas; de manera que en su progreso mas ó 
menos rápido, despues de haber destruido las lla­
mas completa ó parcialmente dichos objetos inte­
riores, se comunican á las vigas y maderas de las 
casas, que tambien arden por último.

Resulta pues evidentemente que no puede ocur­
rir incendio de casa ó edificio sin que se hallen to­
talmente destruidos ó gravemente perjudicados los 
calores muebles que encierran; y son muchos los 
casos en que la acción del fuego y del humo des­
truye ó causa lesiones graves á los muebles, cuan­
do por otra parte, acudiéndosc con prontitud y 
eficacia á apagar las llamas queda el edificio intacto.

Hasta el socorro mismo en un incendio c.s causa 
inevitable de pérdida, añadida á la del fuego, pues 
para precaver los objetos de las llamas, se inuudtui 
de agua, sucia ó limpia, como se encuentra a 
mano; lo principal es sacarlos de la casa, sea en 
buen estado ó rolos, y de tal modo deteriorados 
que si conservan algún valor es bien insignificante.

Reparar Io.s resultados funestos de estos riesgos 
es el objeto del seguro. Estos riesgos los corren

los inquilinos todos de cualquiera habitación, con 
la diferencia que cuanto mas rica y mejor alhaja­
da esté, será la pérdida mayor, pues por pocos mi­
nutos que dure el incendio, los riesgos de^ que se 
trata pueden ocasionar un quebranto considerable 
con la pérdida de ricas colgapuras y otras precio­
sidades.

Es pues indispensable que el seguro se intro­
duzca en todas las clases, siendo para muchos un 
deber de posición, y para todos una medida depru- 
dente provision. .

Las combinaciones adoptadas por La Union 
Española ofrecen dos importantes ventajas: mo­
deración en el precio, y seguridad. Su* efectos 
son los siguientes:

L® Por medio del fondo de provi?,ion que se 
entrega con anticipación se hace frente al pago 
inmediato de los siniestros.

2 .° Establece una distinción razonada entre 
la cotización de los valores inmuebles y la de los 
objetos móvil iarios. .

3 .° Evita el inconveniente de hacer vanos re- 
parto.s de con ribuciones en un mismo año, cuyos 
repartos multiplican las épocas de las recaudacio­
nes y molestan necesar iamente á los socios.

CAJA GENERAL DE AHORROS SOBRE EL TRES POR CIENTO ESPAÑOL.

— La Revista idilitar assure qu’il est question en raison du pnx 
exorbitant auquel se sont élevés les grains sur le marche de 
Madrid, de retirer de la garnison la plus grande partie des corps 
de cavalerie, qui y sont en ce moment, et de les envoyer en can­
tonnement dans les principaux districts de l’Aragon ou 1 orge est 
meilleur marché. . . i

La plupart des corps d’infanterie ont reçu ainsi que la garde 
civile les contingents de milices provinciales destinés a chacun 
deux. .
___ Îl paraît que le conseil municipal vient de nommer une 
commission de chimistes, chargés d’analyser le pain de pommes 
de terre; disons à ce propés que ce pain contient 2o et non pas ou 
pour 100 de fécule comme en en a fait courir le bruit.

_ Pg théâtre ùq}.'Princij)e doit donner, cette semaine, poui le 
bénéfice de son premier,sujet D. Manuel Ossorio, la comédie en 
trois actes intitulé une Vierge de Munlio par MM. Eguilaz et Lar­
ra' Mme Conception Gonzalez fera, dans cette pièce, sa premié-

• réapparition.—Elle est chargée du rôle principal et réclame a 
l’avance toute l'indulgence du public.
_ __ D’après le tableau publié dans la Gazette par la direction 
générale du Trésor, le montant des perceptions réalisables dams 
le courant de novembre par les différentes sections du service 
de l’impôt, s’élève à la somme totale de 180.418,601 rx. repartis

___ _ Ejercito.— Hemos oído asegurar, dice La Revista militar, 
que con motivo del excesivo precio á que se encuentran los gra­
nos en el mercado de esta capital, el gobierno piensa disponer 
que salgan de la córte la mayor parte de los cueipos de caballe­
ría que la guarnecen, marchando a acantona!se en el dis­
trito de Aragón, donde la cebada se halla mucho mas ba- 
rettets

La mayor parte de los cuerpos de infantería y de la Guar­
dia civil han recibido ya el continge nte de milicianos provincia­
les qne les estaba designado.
___ Análisis. Parece que el ayuntamiento ha nombrado una 
comisión de químicos para que reconozca el pan de patatas, el 
cual solo tiene un 25 por 100 de esta fécula y no la mitad como 
se ha dicho. , ,
___ Príncipe.—En esta semana se pondrá en escena a beneficio 
del primer actor D. Manuel Osorio, la comedia en tres actos, de 
los señores Eguilaz y Larra, titulada Una Virgen de Murillo,- en 
la que por un especial obsequio al beneficiado, hará su primera 
salida la señorita doña Concepción González, desempeñando el 
papel de la protagonista, y confiada en la indulgencia del pd- 
^^^^’Seo-un el estado que ha publicado en la Gaceta la Dirección 
general del Tesoro público, todos los ingresos que se calculan 
realizables en el mes actual por los diversos ramos de la admi­
nistración ascienden á 180.418,601. Hé aquí las cantidades que

EL PORVENIR DE LAS FAMILIAS.
FORMACION DE CAPITALES, DOTES, RENTAS VITALICIAS, REDENCION DEL SERVICIO MILITAR.

Compañía española de seguros mútiios sobre la vida,
autorizada por Real orden de 25 de noviembre de 1851, previa consulta del Consejo Real, 

bajo la inspección y protección del gobierno de S. M.
INVERSION INMEDIATA DE LOS FONDOS RECAUDADOS EN TÍTULOS DE LA RENTA DEL 3 POR 100 ESPAÑOL.

Depósito en el Banco español de San Fernando en títulos: 24.000^00 0 de reales.
UN DELEGADO DEL GOBIERNO DE S. M. VIGILA LAS OPERACIONES DE LA COMPAÑIA.

CONSEJO DE VIGILANCIA.

de la manière suivante:
Contributions directes.....................
Impôts indirects.. ..........................

Douanes.. . . ...........................
Monnaie pl winps! - • • •
Biens de l’Etat.................................
Ministère des Affaires étrangers. .
Id. de l’intérieur..............................
Id. des Travaux publies.-. . . : 
Recettes extraordinaires du Trésor. 
Id. ordinaires...................................
Produit des loteries.........................

Td. des douanes intérieures. . . •
Retenues sur les traitements publics

114.325,600 
34.311,700 
14.994,000

863,942
2.405,883

116,166 
1.813,760 
1.349,550 
3.459,000

70,000
6.662,000 

6,000
41,000

corresponden á cada ramo: 
Contribuciones.................. 
Estancadas......................... 
Aduanas y aranceles.......  
Casas de moneda y minas . . . 
Bienes del Estado......... .....
Ministerio de Estado..................  
Idem de Gobernación . . . . , 
Idem de Fomento....................  
Estraordinarios del Tesoro. 
Ordinarios de idem ...... 
Productos generales de Loterías . 
Idem en las aduanas interiores . . 
Descuento de los ramos especiales .

114.325,600 
34.311,700 
14,994,000

863,942 
2.405,883

116,166 
1.814,760 
J.349,550 
3,559,000

70,000
6.662,000 

6,000
41,000

Exemo. Sr. Duque de Abrimtcs, grande de España y vice-présidente.
Excrao. Sr. conde del Real vizconde de Zolina, grande de Espana.
Sr. D. Jaime Girona, banquero.
Exemo. Sr. conde de Isla Fernandez.
Sr. D. Francisco de Paula Lobo, abogado.
Sr. D. Ignacio de Sebastian y Rica, propietario.

Exemo. Sr. 1). Pedro Tomás de Córdoba, propietario, 
Sr. D. Ramon Vela Hidalgo.
Sr. D. Felipe Yuste, comerciante.
Sr. D. José Magaz.
Sr. D. José Joaquin Mateos. .
Sr. D. Fernando de Madraz ’, abogado, Secretario vocal.

Director general, Sr. D. J. Singher.
Director adjunto, Sr. D. Miguel do Orive.
Banqueros y cajeros centrales, Sres. Hijos de Guilhou, joven.

- DIRECCION GENERAL EN MADRID, CARRERA DE SAN GERONIMO, 31.

Suscrito por 12,300 suscritores, en o de octubre de 1836.

iXSBl

BOURSE DE MADRID 
DU 21 NOVEMBRE.

3 / consolidé comptant...............  
Id! ’à terme. ....................................... 
3 7 différé comptant. ................... 
Id. ’à terme. ....................................... 
Amortisable Ire classe................... 

Nouvel emprunt de 230-000,000. 

Emprunt Domenech. .....•.•■ 
Matériel préféré avec intérêts. 
Id. non préféré avec interets. 
Id'. id. sans intérêts.....................  
Dette du.personnel............... ..

39 03

24 60 et 63

6

15

ACTIONS DE ROUTES OU TITRES

CABRILLAS. — Avril 1833. Em- 
Snt de rx. 3.000,600- Ac­

tions de 4,000
idem 16 aot 1831. Emprunt de
6.000,000 rx. Actions de 

coROGNE. — 16* août 1841. Em­
prunt de9.000,000rx. Actions

FOMENTO.—1er avril 18o0. Em­
prunt de 80.000,000 rx. Ac-

roMBNTO^^--’Lw 8vrii 1850,

prunt de rx. 30.000,000. Ac­
tions de 2,000. -

fomento.—1er juin 1851.—bm- 
mmnt de rx. 30.000,000. Ac­
tions de 2,oœ. - - - - •• • •

août
pruilt de rx, 53.000,000. Ac­
tions de 2,000..................................

Em-
84

84

83

80

180.418,601

ACTIONS DIVERSES.

Total. 180,418,601

El capital asciende à mas de 50 millones de reales, y signe aumentando notablemente cada dia.
El Porvenir asi como la Union española, son las Únicas sociedades de osla clase, hasta aho™, cuyos estatutos hayan sido legatoeute examinados, discutidos 

’ y aprobados por corporaciones respetables, y principalmente por el Consejo ■ a ,

70 
.70

67.

30

50

25

BULLETIN FINANCIER.

BANQUE D'ESPAGNE...............................
COMPAGNIE CREDIT MOBILIER ESPA­

GNOL ................................................   - -
COMPAGNIE GENERALE DE CREDIT 

EN ESPAGNE....................................
SOCIETE COMMERCIALE ET INDUS­

TRIELLE ...........................................
CHEMIN DE FER DE MADRID A AL­

MANSA ....................................................
CANAL DE ISABELLE II........................
ID. DE L'EBRE.......................................

124

103 30

A

P

p

p

CHANGES SUR L'ETRANGER.

LONDRES, a 90 Jours 
Id. à vue..................... 
PARIS, 90 jours .... 
Id. b'8 jours vue...

49 90 A

Malaga................ 
Mallorca............ 
Murcie.......... .. ..  
Oviedo................  
Ponlevcdra... 
Salamanca.,.. 
Saragosse. ... 
San Sébastian 
Santander. ... 
Ségovie............  
Séville............... 
Soria................... 
Tolede...............
Valence.............. 
Valladolid. ... 
Vitoria................ 
Zamora. .....

3/-Í 
1/2 
1/-Í P 
1/4 

pair. A 
pair.

74 
3/4

1/.4 
1/2 
3/4 P

3/4

1/4 A 
3/8

1/2

5/4

5 18 P

CHANGES SUR L'ESPAGNE.

Albacete. .. 
Alicante. .. 
Almeria.... 
Barcelone. . 
lîUbao...........  
Burgos..........  
( áceres.... 
Cadix............. 
Cordova. . . 
Grenade... 
Guadalajara 
Huelva.......... 
Jaen...............  
Léon..............  
Lérida...........  
Lugo..............

Perte, 

pair.

Bénéf.

pair.
1/4 P 

pair.

1/4 A 
pair.A 

1/2
1 P
1 P
1/2 P

3/4

5/8 
7/8

1/2

FONDS PUBLICS.

Dette portant intérêts.
INSCRIPTIONS 3 7» jouissance du 1er j“i»eL....

IDKS avec c<wpo»s-id..'/;«;.¿¿F‘.77..........
Certificats de la dette dute

Dette tans intérett.
Titres de la dette (anciens)...........
luEM bleus. ..•--•:• • •.■••..........................................
Ídem des trois operations..........................................
¡‘APIUR MONNAIE................................................................

CHANGES.

LONDRES 30 I. V. par 1. .000 reis

Paris 100 jours » 
-- , mots «

3 francs,

BOURSE DE BARCELONE
DU 15 NOVEMBRE.

5 7, consolidé................... 
Id. différé........................... 
Amortisable Ire classe 
Id. 2e id.............................  
BILLETS DE BILLON...........
BANQUE DE BARCELONNE 

lions 4,000 rx., versé 23 7,
Ac-

CAISSE BARCELONNAISSE D'ESCOMP­
TES.—Actions 4,000 rx. ; ver­

se 10..................................»............
COMPAGiNIE BARCELONNAISSE DAS- 

SURANCES MARITIMES.—ActionS 
20,000 rx.; payé 11.7.........

COMPAGNIE CATALANE GENERALE 
D'ASSURANCES.—Actions 3,000 

versé 6 7,...............................
NAVIGATION ET INDUSTRIE.— AC- 

tions5,000rv.; tout payé....

38,40 a 38,30
23,90 'a 24

89,73 á 90

73 à 73,23

49 à 49,30

49,30 à 49,60

43
45
24

1
1
9

20

1/2
1/4

1/2

ClinMIN DE FER DE BARCELONNE .4 
MATARO.—Actions 2,000 l’x.; 
tout pavé......................................

ID DU NORD, SECTION DE GRANOL- 
LERS.—Actions 2,000 rx.; tout

ID. DU CENTRE, SECTION DE MAR­
TORELL.—ActiODS 2,000 rx.; 
versé 70 7...................... ...............

ID. DE BARCELONNE A SARAGOSSE.
—Act. 2,000 rx.; versé 807,.

ID. DEL GRA0 DE VALENCIA A JATI­
VA.—ActiOUS 2,000 rx.; tout 
payé.................................

ESPAGNE INDUSTRIEL. — ACtlOaS 
2,000 rx.; tout payé................

CHANGES.

Sur Londres b 60 jours
Paris b 8 id. .-------  

Marseille b 8 id....

119,23 a ?>0

92 à 92,30

63,23 a 30

49,30

BOURSE DE PARIS 
DU 17 NOVEMBRE.

3 p. 100 au comptant...... 
Id. fin courant............................
4 1/2 p. lüO au comptant... 
Id. fin aourant............................. 
BANQUE DE FRANCE....................  
CREDIT FONCIER............................  
CREDIT MOBILIER............................
COMPTOIR 
PIEMONT!

D'ESCO-MPTE
3 7.

7o anglais,

ROME : 3

NAPLES:
BELGIQUE:

HOLLANDE 
AUTRICHE

ESPAGNE :

LONDRES : 
Id.

MADRID : 
Id.

BARCELONE 
id.

CADIZ : 
Id.

BILBAO : 
Id.

67
66 93

3900

1283
660

89
83
35 30
86 1/2

5 7.---
5 7o---
4 1/2 •/,...

21/2
2 1/2 7o---' 
lotsde 1854.

Nouvel emprunt. 
5 7^ 'extérieur... 
5 7/ intérieur. . 
Différé....................  
Dette passive....

CHANGES.

à vue. .....
a 90 jours, 
a vue....  
a 90 jours. 

;; a vue...........
b 90 jours, 
a vue............  
b 90 jours
a vue.............  
a 90 jours

HA.MB0URG . 
AMSTERDAM 
Genove 
Trieste 
Naples 
Madrid 8 < 
Cadiz 
OPORÏO

J. »
V

1..00O reis... 
16. .000 reis.. 
5 livres nonv.
1 florin.......
1 diio..................
1 ducat...............
1 piastre forte, 

dito.............

52
550

47
42

528

111
100
97 1/4
71
53
64 1/i

42.3
83
33 1/4
40
57 1/4
25 1/4

6 1/4

23 221/2
24 80
5 171/2
3 10

5 20
3 121/2
3 23

BOURSE DE LONDRES 
DU 13 NOVEMBRE.

Consolidés.................-..................
ESPAGNE : 3 7. extér..............

_ — inter................
_ — différé.............
_ — passive....
_  — coupons ou 

du comité 
bon

92 1/8
41 1/2

23 1/4
6

3 1/4

PLACE DE LISBONNE. — Cotes officielles du 20 au 25 octobre 1856.

DÉSIGNATION DES ACTIONS.

BOURSE DE BRUXELLES
DU 13 NOVEMBRE.

BOURSE DE GAND
DU 13 NOVEMBRE.

BOURSE DE VIENNE
DU 14 NOVEMBRE.

BELGE 
»

1832
1854
1833
1856
1858

(3)..............
(4 1/2).
(4 1/2)..
(4) ..,.. -
(3).-...........

S. G. R. (2 1/2.................  
actions : de la ville 1843 (a) 
oBLiG : aprime 1835 (5)... 
VILLE DE LIEGE ! (2 1/27 . .. 
ESPAGNE: 5 7. *^xtér...

— inter...
_ différé..
— pasive...

BANQUE NATIONALE.....................
-— BELGE : 1853 (4)....

100 A
96 1/2 A
96 3/8 A
92 1/2 P
71 5/4 P
34 5/8 P
99 1/2 A

190 1/4 A

1732 1/2 A
98 1/4 A

BANQUE D’ANVERS
DU 13 NOVEMBRE.

EMPRUNT: (5)...........
- (4)............
- (4 1/2) .
— 1832 (3)

CHEMIN DE fer: 
terdam..... ^.

ESPAGNE: 3 °,

Anvers

extér 
int(''r.

Ù Rot-

COMPAGNIE GENERALE DE CREDIT 
E.N ESPAGNE.................................. 

SOCIETE COM-MERCIALE ET IN­
DUSTRIELLE ..................................

46
43
24

1/2

Banquet.
Du Portugal (titres de cinq actions) 
Commerciale d’Oporto..........................  
Mercantile portugaise............................

. 2
2

10
21

1/2

3/4

1/2
1/4

943
945 

Au pair.

Compagnies diverse
Üniào Commercial e Bonanca...........

Chemin de fert de l’Est 
Assurance fldélidade................................

Id. segurança do Porto...........
Id. garantía..................................
Id. équidade..................................

Fiaçâo e tecidos Lisbonense...............
Id. id. 'Je Torres Novas 

Lisbonense d’Iluminaçaô â gaz..........  
Portuense id....................................

Id. id. act. de jouis. 
Pescarías Lisbonense...............................  
Canaes d’Azambuja.................................. 
Vapores do Tejo........................................  
Carruagens omnibus................................

Id. Lisbonenses.......................
Papel d’Alemquer......,,...............

NOMBRE d’actions.
CRÉÉES. ÉMISES.

16,000 toutes
10,000 6,687
3,000 3,130

7,840 
4,000 

40,000
1,344 
1,000

7,224 
toutes

id. 
id.
id.

1,000 id.
2,000 id.

10,000 50,000
4,000

20,000 
' 8,000 

4,000
10,000
1,000
3,000 

600

1,988 
16,000 
toutes
id. 
id. 
id.
2.000 

400
4,000 toutes

60 40

ACTIONS DIVERS.

VALEUR NOMINALE 
DE 

CHAQUE ACTION.

VERSEMENT 
EFECTUÉ SUR 

CHAQUE ACTION.

COURS, EN ESPECES MÉTALLIQUES.

500.000
200.000
200.000

tout 
id. 
id.

499...000
239...000 

prime 9.000

500..000
240..000
10..000

200..
500..

.000 

.000
70...000 

tout
69.

388.
.000
.000

71..000
390..000

90..
1.000..
1.000..
1.000..

500..
100

.000 

.000 

.000 

.000 

.000 

.000

81...000
50...000
50...000
50...000
25...000 

tout

500.
179.
130.

30.
123.

*000 

.000 

.000 
..000 
.000

310..000
180..000
160..000
35..000

123..000

100..
50..
50..

.000

.000
000

50...000 
tout

40...000

73.
23.
41.

.000

.500

.000

73..000
S3..000
42..000

3..
50..

130..
50..

100..
10..

.000 

.000 

.000 

.000 

.000

.000

tout 
id.

48...000 
tout 
id. 
id.

3.
9.

30.
19.
99.
9.

.000 
..000
.000 

..000 

..000 

..000

10..000
23..000
20-.000
10..000
10..000

1.000.. .000 id. 1.000.000 »

ACTIONS: de la ville..... 
— de la province 
— de la lys (5) .

SOCIETE GANTOISE................
BANQUE DE FLANDES...........

102 3/8 A
98 1/4 P

700 P 
P

METALLIQUES. 5 7,..................... 
NOUVEL EMPRUNT..........................  
EMPRUNT NATIONAL..................... 
LOMBARD VENITIEN..................... 
ACTIONS DE LA BANQUE (N0UV) 
CHEMINS DE FER AUTRICHIENS. 
CREDIT MOBILIER AUTRICHIEN.

81
106 1/4

93 
1032
24.3
310

BOURSE D’AMSTERDAM
DU 13 NOVEMBRE.

BOURSE DE FRANCFORT 
DU 15 NOVEMBRE.

71 1/2 P
92 1/2 p

. 96 .3/8 P
99 3/4 A

170 P

361/4 3/8 A
22,22 1/8 P

DERNIERS DIVIDENDES PAYÉS.

1er semestre 
Id.

1er semestre 
Année 1836.

1836. 
Id.

1836.

Jusqu'à 13 septembre 1856.
Année 1835.
Jusqu'au 50 juin 1856.

Jd. Id. 1833.
Id. Id. 1856.

Année 1855.
Id. Id.

1er semestre 1856.
Id. Id.

1er semestre 1832.
Année 1834.

Id. 1833.
2e semestre 1833.

DETTE ACTIVE (2 1/2).....................
— . (3).......................••••

(4)...............................  
SOCIETE DK COMMERCE GENERALE 

CHEMIN’ DE FER DU RHIN.............  
ESPAGNE: 3 7. exter.......................  

_ — inter........................
__ — différé.....................
.— pasive.....................
__  coupons...................

PORTUGAL (5)........................................
AUT metaliques (a)..............................

62 13/16
74 5/4
95 5/.4

40 5/8
56
22 5/16

45 1/2

» — nat.........  
1831-32 (31/2) 
1834 (3)...

SOCIDTE GENERALE DE CREDIT EN
82

7/6 
15/16

ESPAGNE.................................... ..
SOCIETE COMMERCIALE ET INDUS­

TRIELLE................................................

METALLIQUES: 4 1/2 7..............
BANQUE AUTRICHIENNE.............
CREDIT MOBILIER AUTRICHIEN.
BANQUE DE DARMSTADT.............
CHEMINS DE FER AUTRICHIENS

63 1/4 
1174

160
357
273

BOURSE DE DERUN 
DU 13 NOVEMBRE.

emprunt: 4 7. nouveau.
Id. 41/27. (1834).. 

banque .................................................. 
CREDIT MOBILIER AUTRICHIEN 
CHEMIN DE FER DU RHIN.... 
IDEM AUTRICHIENS.....................

BOURSE.
VENDREDI 20 NOVEMBRE 1856.

95

139 1/2
131 1/2
113 1/4

Une dépêche de Paris, d’hier, reçue à Madrid à 8 h. et demie 
du sX a causé la plus vive agitation dans la bourse de ce jour. 
On nous a annonXe batese7e 2-10 sur la différée. On a sup- 
Dosé de suite qu’il y avait eu erreur dans la transmission de la 
Se un avis officiel donné à la Bourse a appris qud avaU 
étehmpossible au gouvernement de s assurer i« f

nu’il avait reçus. D apres cet avis, le télégraphe aurait 
énrouvédes dommages entre Calatayud et Saragosse par le fait 
Œ «Rur ”rs. &tte explication a donné eu a des commen- 

Ouelaues personnes ont cru qu il y avait au moins» 7‘i7 77èè S p|i’t des employés qui n’ont pu raccor- 
lu U^ sous l'influence de 

eeXauvatae nouvelte. Les affaires ont été ^ea res" pour 
ne pas dire tout à fait nuiles. Le eo^oUde a ^ » <W W
baisse de 15 sur se cours de hier. La differee a et ,pSe l 2^50 baisse de 10 et 15 sur lesprixdela veille.

imprenta de Julian Peña, editor respossibli.
Madrid.—Lope de Vega, 26


